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TÉLÉPATHIE
Nouvelle inédite par JOHN-ANTOINE j N  AU

Ce soir-là, sous les grands arbres de la  Savane de Fort-de- 
France, l ’a ir étiiit d’une tiédeur plus lourde, plus énervante qu’à 
l ’ordinaire. Lavirise, généralement fraîche et alacre, s’alanguis­
sait, presque chaude ; les parfums des jardins voisins s'exhalaient 
avec une sorte de violence fervide, et entêtaient.

Albert Deslazes, qui se sentait un peu étourdi par ces senteurs 
exquises mais trop insistantes, se dirigea vers la je tée  toute pro­
che. La mer était phosphorescente et les ondes de feu vert qui 
couraient sur les vaguettes lentes rappelèrent au promeneur les 
étranges ballets des luci.oles autour des hauts manguiers, sabliers 
et palmistes de la Savane. Quand il fut au bout de la jetée, il se 
retourna et il lui sembla que la ville et même l'ile avaient dis­
paru. I l lui parut qu’ il était isolé de tout, abandonné sur un Ilot 
minuscule, en plein océan. Oui, on eût d it que la vaste mer était 
partout, qu’ il ne restait plus rien de stable qne la petite je tée  : 
«  Drôle d'hallucination » ,  pensa Deslazes !

Sa surprise s’accrut quand il s’imagina, vraiment, apercevoir 
dans la direction du nord-ouest les feux de position d’un stea­
mer : «  Voyons, se dit-il, j ’ai la berlue ! De ce côté-là je  ne puis 
distinguer que d e là  terre. Toute l’ ile est devant moi avec ses 
hautes montagnes ; de ce que je  ne la vois pas, malgré le clair 
d'étoiles, il ne s'ensuit pas qu’elle ait déménagé. C’est moi qui 
déménage, ou qui souffre d’un trouble momentané de la vision. 
Ma foi, tant pis M e  discerne très bien les jeux des phosphores­
cences sur les flots et c'est le principal : c'est un spectacle noc­
turne que j ’ai toujours aimé. Puis il fait presque frais ici avec la 
>< risée »  du large. Je suis très bien sur ce môle et ne vais pas re­
tourner vers le quai pour m’assurer qu’il n ’a pas disparu. Je le 
retrouverai bien tout à l ’heure, quand je  ne serai plus aussi 
bêtement halluciné. »  I l s’assit paisiblement sur la  jetée, les 
jambes ballantes au-dessus de l ’eau, alluma l’un de ces longs et 
minces cigares qu’on appelle des «  boutts »  à  la  Martinique et 
regarda les prestes moires vertes un peu dorées jouer sur les 
flots. Insensiblement, il se perdit en une songerie, oublia la mer. 
la jetée et ses étonnements de tout-à-l’heure. Sans le vouloir, il 
reprit un sujet de méditation qui l’affligeait depuis des jours et 
des jours...

I l l’avait terriblement aimée, cette Alicia Laselve qui demeu­
rait naguère dans le jo li petit village de Bellevue, situé tout 
près de Fort-de-France, de l ’autre côté du canal Gueydon, sur 
une colline aux grands bois délicieux. C’était une adorable fille, 
d’une beauté à la fois rêveuse et vivace, une châtaine aux yeux 
noirs, aux chairs mates, à peine ambrées, au long corps souple, 
& la fois richement et finement modelé. Elle ne lui avait pas 
caché qu’il lui plaisait, s’était laissée aller, avec lui, dès le début, 
& de ces petites coquetteries câlines, qui sont tout à fait irrésis­
tibles quand il s’y  mêle un rien de tendresse mal dissimulée. Lui, 
s’était follement épris d’elle e t avait ressenti le plus abothinable 
chagrin de sa vie quand le père Laselve, à la  suite de pertes d’ar­

gent, avait bâclé, pour sa fille, un mariage absurde avec un en­
trepreneur européen assez laid, assez vieux, mais énormément 
riche. A licia, d'abord réluctante, s’était résignée quand elle avait 
vu son père à moitié fou d'angoisse à la veille d’une vraie ban­
queroute. Presque aussitôt après son mariage, elle était partie 
pour la France, puis pour l ’ ile Bourbon où son mari avait trouvé 
une grosse affaire à exploiter.

A lbert Deslazes ne s’était jamais remis de la douleur qu’ il 
avait ressentie en voyant tous ses espoirs brisés. Après une lon­
gue maladie, il était demeuré faible, veule, sans volonté, quand 
une parente avait voulu le marier avec une jeune fille quel­
conque, assez agréable mais dépourvue, pour lui, du moindre 
charme, il n’avait résisté que pour la forme. Bien n'était encore 
décidé, mais A lbert savait très bien qu'avant huit jours, il serait 
officiellement le fiancé de mademoiselle Arthénice Hercol, jeune 
personne insignifiante et vaguement sympathique. Tout valait 
mieux que sa vie actuelle. Puis cette Arthénice était une bonne 
fille  qui, sans l'aim er beaucoup, lui témoignait une sorte d’ami­
tié gentille, —  on eût dit : un peu apitoyée. Peut-être savait - 
elle, —  et le plaignait-elle vraiment. Ce soupçon avait inspiré à 
Deslazes une vague affection pour sa future fiancée...

Mais tout bonheur était bien perdu pour lui... Alicia était pal­
lie depuis deux ans... I l  ne la reverrait peut-être jamais,... et la 
revoir accompagnée de son vieil époux, cela ne pouvait guère 
passer pour une jo ie  !...

Un bruit de voix interrompit sa rêverie mélancolique : ses 
yeux se détachèrent des phosphorescences qui pâlissaient. Il 
regarda vers le quai : il avait bien eu une hallucination ; les 
lumières de Fort-de-France brillaient entre les sombres feuil­
lages gigantesques dont les cimes bleuissaient à la clarté des 
étoiles...

Une forme blanche flotta près de Deslazes. Aussitôt, il lui sem­
bla qu'il devenait très léger, infiniment léger, qu'il montait dans 
l’a ir et planait assez haut au-dessus des vagues, qu’il suivait la 
forme blanche...

I l s’ étonna de n'éprouver aucune émotion, de trouver tout na­
turel ce voyage aérien qui lui eût paru, la veille, la chose la 
plus ridicule du monde, une vraie histoire de da, —  de nour­
rice, —  une plaisanterie bonne tout au plus à amuser les petits 
enfants. 11 imagina que sa vue était devenue plus perçante que 
d’habitude, que, malgré la nuit, il distinguait tous les détails de 
la côte de l ’ile qu 'il longeait ; il constata qu’il passait très vite 
au-dessus de la Pointe-aux-Nègres, puis qu’ il suivait de nouveau 
la côte, — maintenant à une certaine distance ; —  pourtant il 
reconnut la Case-Pilote, d'autres petits bourgs, puis le Carbet et 
sa grande forêt de cocotiers, puis les ruines de Saint-Pierre, le 
rocher de la Perle... Rapidement il dépassa l'ile  de là Domini­
que, aperçut confusément Marie-Galante. 11 avançait beaucoup 
plus lentement, à présent ; —  le côté sud de la Guadeloupe où
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il avait fpit plusieurs voyages monta très doucement sur l ’hori­
zon, —̂ é l — les (eux d’un grand steamer apparurent. H sut, —  
comment? —  que c’étaient ces feux-là et non d'autres qu’il avait 
aperçus tout à l'heure... alors qu'il ne pouvait pas les voir, —  
(méme-si les montagnes martiniquaises n'eussent pas existé), à 
cause de la grande distance —  (plus de cinquante lieues !) —  Et 
une force irrésistible le dirigea vers le gros vapeur, d'abord noir 
sous les étoiles de ses fanaux, puis ceint du collier de feu pâle 
de ses hublots de cabines, puis presque solaire dans la nuit. 11 
fut, une seconde, effrayé par l ’énorme coque luisante qui venait 
sur lu i si vite, si vite... mais déjà il flottait au-dessus du pont, 
frô lait les marches d’un escalier, fluait dans l’eau lumineuse 
d’un couloir violemment éclairé, passait, de façon invraisem­
blable, au travers d’une cloison et se trouvait dans une cabine 
d'un blanc de laque, éblouissant à l’éclat d'une lampe électrique. 
La forme blanche l’avait précédé, et, spectacle extraordinaire, 
s’était confondue tout à coup avec le corps d’une femme étendue 
sur une couchette de la cabine.

Une effroyable, une exquise émotion s'empara de Deslazes : 
les yeux à demi-clos, la bonche rose souriante, les splendides 
bras nus, le buste émergeant du drap et vêtu de blancheurs 
soyeuses, et comme nacrées, c'était Alicia qu'il avait devant lui.

Je suis fou ! songea-t-il! Pourvu que cette folie dure très 
longtemps ! ! »

La voix d'Alicia répondit à sa pensée :
— Tu n'es pas fou ! C'est bien moi ! Je suis veuve depuis peu 

et suis revenue vers loi, maintenant que je  suis maltresse de ma 
vie. Pendant le voyage, j ’ai senti que lu pouvais, que tu allais 
m ’échapper, malgré ta volonté. Cette horrible appréhension est 
devenue si forte, ce soir, que mon cœur, mon esprit plutôt, n'a 
pu y tenir plus longtemps. 11 est parti vers toi, j'en  suis sûre,

car je  t'ai vu, oui, moi, —  toi si triste, —  assis sur la  jetée de 
Fort-de-France. Et ton esprit est venu à m oi. Je ne te vois pas 
bien mais j e  te devine. Et tu ne m'as pas devinée, toi !

Quelques heures plus tard, A lbert Deslazes se retrouva sur la 
jetée de Fort-de-France. Des pêcheurs nègres le secouaient 
violemment :

—  Mo:n dis moun-là ’i saoul !
—  Pas saoul pièce ! 'i  môh !
—  Ni saoul ni mort ! Endormi ! riposta malgracieusement 

Albert Deslazes, les yeux vagues, l ’a ir égaré. Et puis, dites donc, 
je ne suis pas un sac de cassonade. Fichez-moi le camp, espèces 
de brutes !

Et machinalement il se leva, regarda de tous côtés. Le paque­
bot transatlantique s'éloignait dans la direction de l'arrière- 
port. Albert courut, traversa toute la Savane et arriva au quai de 
la C. G. T . avant que les passagers n'eussent commencé à 
descendre à terre.

Il attendit, attendit : «  Je vais avoir une rude déception 1 
pensa-t-il. Mais quel beau rêve ! »

Les «  première classe >• débarquèrent : une dame, deux dames 
inconnues, un vieux monsieur, un gamin, — puis, vraiment, 
vraiment !... Alicia!

—  Non ! Tu vois bien que ce n'est pas un rêve I Et n’aie pas 
peur, homme trop correct! Qu'est-ce que cela fait qu'on nous 
voie nous embrasser, puisqu'à présent nous serons toujours 
l’un à l'autre !

John A n to ine  Na u ,
Premier lauréat du prix Concourt.

L ’Esprit de mon père se manifeste1,1
P a r  R A P H A Ë L  N ’ H U T T E R

Nous poursuivions nos expériences de spiritisme sur mes 
incitations, mais animés tous trois de sentiments divers :

Tout d'abord ma femme n'osait se dérober de peur de voir 
fuir mon zèle naissant pour une existence plus spirituelle, mais 
e lle  avait une secrète appréhension que ma persistance viendrait 
à nous jouer un mauvais tour.

Elle ne se trompait pas.
Mon (ils, en raison de son jeune âge, trouvait un plaisir inac­

coutumé à nos séances qui ne lardèrent pas à devenir de véri­
tables représentations amusantes. Quanta moi, je m'accoutumais 
à ces manifestations de l'au-delà, dont la variété avait pour moi 
un certain charme mystérieux qui m’effrayait de moins en 
moins.

Je dois avouer qu'au début des manifestations, je  sentais une 
certaine peur m'envahir et des petits frissons glacés me cha­
touillaient désagréablement l’épiderme.

Après les premiers résultats qui, selon mon désir, m'avaient 
éclairé sur l’ im nortalité de l'Ame, et, partant, sur l'existence de 
Dieu, nous con'inuions les évocations de l'esprit de mon père pour 
le questionner sur différentes choses concernant notre avenir. 
Tout d'abord les réponses furent satisfaisantes, mais par la suite, 
e lles prirent une tournure burlesque. Quand on agit comme 
moi, sans expérience et sans guide, mais au gré de son bon 
plaisir, on arrive assez, vite, même avec les meilleurs sentiments, 
à considérer les esprits évoqués comme des bureaux de rensei­
gnements et à les accabler de questions insipides ou indiscrètes 
qu’on n'aurait jamais osé leur poser de leur vivant

Si nous sommes indiscrets, arrogants ou ennuyeux avec nos 
amis, ils nous remettent à notre place, nous tournent en ridi­
cule ou fuient notre société, chacun selon son caractère.

Un peu de réflexion devrait suflire à nous faire comprendre que 
les esprits des désincarnés qui conservent leurs qualités et leurs 
défauts d'autrefois agissent de même. Mais nous ne les voyons 
pas et cela nous donne de l’audace et de l'inconséquence.

Il arriva une fois qu’étant à court de questions à poser, je  
demandai à l'esprit s'il ne s'ennuyait pas en notre compagnie, 
et comme il répondit que non, il me vint à l’idée de lui de­
mander quelle somme j'avais dans mon porte-monnaie, la  cou­
leur d'un vêtement enfermé dans une malle, et autres demandes 
analogues.

Neuf fois sur dix les réponses étaient absolument exactes.
Mais si intéressant que fût ce genre d’expériences, il ne 

pouvait se continuer longtemps sans tomber dans des redites 
fastidieuses, j ’en vins alors à demander-à l ’esprit s’ il pouvait dé­
placer des objets qui ne fussent pas en contact avec le médium, 
et cela sous nos yeux.

Ce désir fut encore exaucé et je  dois dire que cet ordre de 
phénomènes est le plus étrange et le plus déconcertant qu’il soit 
donné de voir.

Quand je  dis « de voir »  c ’est le terme propre, car nous avons 
toujours opéré dans le jou r ou en pleine lumière.

La première manifestation de ce genre fut la  suivante :
J'étais à table, occupé à écrire, mon fils lisait et ma femme 

préparait le  repas du soir.
Je demandai à l'esprit de prendre un objet sur la table et de 16 

porter dans le tiro ir du comptoir.(1) Voir les n " 4 et 3.
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Instantanément, nous entendîmes un coup dans le comptoir 
et mon fils me dit en riant, mais avec quelque chose de bizarre 
dans le  rire  et le regard :

—  Ton père me parle à l’oreille  (1) il me dit que tu ne pourras 
plus écrire parce qu’il te manque un objet nécessaire.

—  Quoi ? demandai-je.
—  Cherche ! me fit-il avec son rire énigmatique.
—  L’encrier ! m’exclamai-je, après avoir inspecté la table 

d’un rapide coup d’œil.
—  C'est cela, dit mon fils en éclatant d'un rire que je  ne lui 

connaissais pas e t qui commençait à m’angoisser.
Je me précipitai vers le comptoir, j'ouvris le tiroir, l’encrier s’y 

trouvait.
Ne pouvant en croire mes yeux, je  m’en emparai, en fermant 

le  tiroir à double-tour de clqf. Après m’ètre assis j e  remis 
l ’encrier sur la table.

Alors, ne le quittant pas des yeux, je  demandai la répétition 
du phénomène.

Aussi rapidement que la première fois l’encrier disparut à ma 
vue e t j ’entendis un second coup frappé dans le comptoir.

Je tenais Ha c le f serrée dans ma main ; j ’ouvris le tiroir, 
l ’encrier s’y trouvait à nouveau.

Il est impossible d’exprimer ce qu'on ressent en présence de 
pareils faits quand on n'en connaît pas le mécanisme.

Je regardai mon fils qui conservait son rire étrange, et comme 
je  lui en demandais la raison :

—  Je ris, répondit-il, parce que ton père me dit qu'il t'en fera 
voir bien d'autres, malgré ta malice en sorcellerie (2).

(1) Mon fils naquit deux ans après la mort de mon père.
(2) J’ai pratiqué jadis la prestidigitation.

L A  S U G G E S T IO N  ------------- ------------------------ --------------

—  Je n’ai jamais dit que je  me croyais malin.
—  Oui, mais lui te le dit ; d ’abord, il sait ce que tu penses.
— Demande-lui ce que je  pense maintenant.
—  I l  dit que tu as peur malgré toi de voir les choses partir 

toutes seules sous ton nez.
C’était assez vrai, je  n’étais pas à mon aise, je  me sentais 

comme entouré d’un être vivant et intelligent mais invisible et 
qui avait des dispositions manifestes, non de me faire du mal, 
mais de m’effrayer. A  ce moment seulement j ’eus conscience que 
je  m'étais aventuré trop loin et j ’eus l ’idée de m’en tenir à. ma 
première promesse en cessant, dès l’ instant, toute expérience.

Et comme j ’allais dire à l ’esprit de mon père de partir en paix 
et de me plus revenir, mon fils me dit avec un rire  convulsif :

—  Ton père ne veut pas s’en a ller encore. Autrefois tu n’as 
pas toujours fait non plus ce que tu devais, ni ce qu’ il voulait. A 
présent il prend sa revanche. I l dit aussi que tu n’avais qu’à ne 
pas le faire venir ici et que ce n’est pas lui qui a été te chercher.

—  Que veut-il faire ?
—  Il dit que, puisque tu as voulu voir, il l ’en fera voir plus que 

tu ne voudras.
— Oui, mais maintenant c’es tl’heure de dîner...
— Il restera à table avec nous.
—  Et bientôt celle d’aller se coucher.
— Il partira quand il n’y aura plus de lumière dans la maison, 

mais il reviendra demain matin.
Sur ces entrefaites, ma femme avait dressé le couvert et nous 

nous mimes à table.
Je n’oublierai jamais ce repas, le premier d’une série qui 

devrait durer deux mois.
(A  suivre.) R a ph a ël N ’H lt t e r .

Le Magnétisme personnel
Le Sommeil

La Suggestion (,)
Par le Professeur DONATO

N eu v iè m e  le ç o n  : L A  C A T A L E P S IE

La catalepsie est une des expériences les plus curieuses à 
exécuter sur un sujet endormi, c’est celle qui frappe le plus 
le spectateur, c’est celle qui lui prouve la véracité du 
sommeil artificiel. C’est aussi — et ceci a la plus grande 
importance — un moyen de contrôle du magnétiseur sur 
soç sujet.

En effet, l’apprenti magnétiseur doit se défier des «  faux- 
sujets »  qui, soit pour se rendre intéressants vis-à-vis de 
leurs amis, soit par esprit de lucre, soit par plaisanterie, 
simulent un faux sommeil qu’il est quelquefois difficile de 
constater, quand le faux sujet joue bien son rôle. C’est à la 
«  catalepsie »  qu’on découvre généralement la supercherie, 
car notre homme veut bien exécuter des actes qui ne le 
gênentpas, mais se refuse àrecevoir sur le corps un poids de 
2 ou 300 kilos. Le f a u x  s u je t  se réveille généralement au mo­
ment des suggestions de la catalepsie, ou bien il reste dans 
le sommeil (?) tout en refusant d'obéir à son magnétiseur.

Nous conseillons à notre élève, s’il opère en public, de ue 
pas insister, et, sans paraître s'apercevoir de la supercherie, 
de r é v e i l le r  le sujet et d’essayer son expérience sur un au tre.

Nous dirons, dans un prochain article, le moyen d'éviter 
les «  truqueurs » ,  afin d'avoir toujours de véritables sujets. 
Aujourd’hui il s’agit d’apprendre à notre élève le moyen de 
placer le sujet endormi en catalepsie.

(1) Voir n“  1 à 9.

Quand le sujet est plongé dans le sommeil le plus profond, 
soit par les yeux, soit par suggestion, vous lui ordonnez de 
se lever et de faire plusieurs fois le tour de la pièce. Ceci 
pour montrer à vos spectateurs que les membres sont libres, 
et que le sujet endormi a gardé la souplesse des articula­
tions.

Dansles séances «  truquées »  des villes d'eaux et des cafés, 
les sujets, pour impressionner le public, marchent avec rai­
deur, à pas saccadés. C’est là une attitude ca ta le p t iq u e  in­
compatible au v é r ita b le  sujet n'ayant encore reçu aucune 
suggestion ; il marche comme vous et moi; et la seule chose 
qui le différencie d’un « éveillé » c’est la physionomie, dont 
les traits prennent un caractère «  vague » ,  dont les yeux — 
quand il les ouvre — ont une expression indéfinissable, 
semblent voir une vision de l 'a u -d e là , et regarder des choses 
q u e  n ou s  ne v o y o n s  pa s .

Quand votre sujet a fait plusieurs fois le tour de la salle, 
vous l’arrêtez et vous vous approchez de lui.

Puis d'une voix douce, mais toujours nette, et avec l'ac­
cent du commandement, vous lui dites ces mots, ou d'autres 
ayant la même signification (1): — lise  pro-duit en vous 
un phé-no-mène ex tra-or-di-naire. Vos mus-cles se rai-

(liJ e  répète encore une fois qu'il n'y a pas de paroles rituelles dans 
le magnétisme et que mes élèves peuvent toujours employer les 
termes et les expressions qui leur conviennent.
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dis-sent, tous vos mem-bres pren-nent une ri-gi-di-té ex­
trême. Vos bras, vos jam-bes, votre tête se rar»dtssent, vous 
de-ve-nez un mor-ceau de bois.

En même temps que vous parlez, vous passez légèrement 
vos mains sur toutes les parties du corps énoncées, toujours 
en d escend a n t, et non pas v ive m e n t comment l’ indiquent 
certains cours d’Amérique et autres lieux, mais au contraire 
to u t d ou ce m e n t.

Et votre public voit toutes les phases de la catalepsie se 
dérouler devant lu i; les traits du sujet se tirent, une pâleur 
signiBcative l’envahit, les bras, qui s’arrondissaient, tom­
bent brusquement le long du corps comme des baguettes de

Si votre sujet est un homme, vous pouvez, après avoir 
placé -un tapis^urdui, inviter quelques spectateurs à monter 
sur son corps.

Quand votre sujet est une femme, employez des haltères ou 
des poids dont vous augmentez progressivement le nombre.

L ’état cataleptique fatigue le sujet. Aussi vous conseille­
rai-je de ne pas le faire durer trop longtemps. Et puis, il 
faut toujours craindre les accidents qui peuvent se pro­
duire, soit par un excès de charge, soit par l ’imprudence 
d'un spectateur. Soyez, en débutant, d’une prudence 
extrême, et familiarisez-vous avec cette expérience avant 
de faire une grosse charge de poids.

t  est a ce moment que vous installez le sujet sur acux cnaises.

bois rigides, les jambes se raidissent] aussitôt et le sujet, 
n’ayant plus de point d’appui, va tomber si vous ne le sou­
tenez pas.

C'est à ce moment que vous faites appel au concours de 
deux spectateurs, et que vous installez le sujet sur deux 
chaises, de la façon indiquée par la gravure.

M. Merliny, un de mes plus jeunes élèves, avait en ladamc 
que vous voyez en catalepsie, un sujet d’une sensibilité 
rare. Cette dame, de taille moyenne, pesait environ 53 kilos, 
et Merliny, quand elle était en état de catalepsie, posait très 
facilement sur elle un poids de 250 kilos.

Je recommande, pour ne pas fatiguer le sujet en cata­
lepsie, de placer sous sa tète et sous ses pieds un coussin. 
De plus, si certaines personnes voulaient se rendre compte 
du phénomène, demandez-leur de ne pas chercher â faire 
plierun bras ou une jambe, car elles le casseraient comme un 
morceau de bois. 11 est facile de se rendre compte de la rigi­
dité d’un membre, sans employer la force. Si l’ individu en 
catalepsie est plus fort que celui qui se rend compte do son 
état, il n'y a rien à craindre ; s'il est plus faible, il peut briser

le membre sans lui rendre sa souplesse, naturellement.
La catalepsie doit toujours terminer une séance, car le 

sujet, en sortant de cet état, est las et sent une grande 
faiblesse dans les membres, quelquefois malgré vos sugges­
tions.

Quand vous le redressez, avec l’aide de deux personnes, 
passez les mains sur les membres en re m o n ta n t  cette fois, et 
dites-lui :

—  La rai-deur di-mi-nue, les mem-bres s'as-sou-plis- 
sent; vous re-pre-nez votre é-tat normal. Vous n’allez plus 
sentir au-cune fa-ti-gue, vous vous sen-ti-rez très bien, 
très bien.

Cette fois encore, devant les yeux des spectateurs, le 
visage reprend ses couleurs, les traits se détirent, les 
membres reprennent leur souplesse.

Avant de réveiller le sujet, vous lui faites faire une fois 
encore le tour de la pièce, puis vous lui ordonnez de 
s’asseoir, et voué le réveillez, comme je l’ai indiqué dans 
une précédente leçon.

Donato.
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La Théorie alchimique {suite)

Par René SCHWAEBLÉ (')

L'alchimie est la métaphysique de la chimie organique et de la 
chimie inorganique (2), comme l'astrologie est la métaphysique 
de l'astronomie. Elle étudie les causes et principes, la Loi uni­
verselle et éternelle de l ’Evolution qui change insensiblement 
le plomb en or et perfectionne l ’Homme malgré lui.

Avec le règne animal, l ’alchimie devient thérapeutique (méde­
cine), elle veut obtenir la subtile quintessence des produits, leur 
véritable concentration vitale, elle rêve de distribuer la Vie, 
d’enfanter artificiellement l'homunculus, de prolonger l ’exis­
tence grâce à la  Panacée; avec le règne végétal, elle devient 
agriculture, e lle  greffe, elle rêve de ressusciter, d’arriver à la 
palingénésie, avec le  régne minéral, elle devient chimie, elle 
rêve de transmuter les métaux et les métalloïdes. Enfin, avec le 
règne\ divin, l ’alchimie devient herméneutique, elle enseigne à 
convertir le pain et le vin au corps e t  au sang de Jésus-Christ. 
(La  vie devrait être présente dans le sacrifice de la Messe ; ce fut 
le Concile de N icéequ i décida de se contenter du simulacre de 
la  présence.)

On le voit, toujours l'achimie s'occupe de transvaser la Vie.
H n’y  a point de magie en alchimie, l’Homme n'ordonne pas 

au mercure de se transformer en or, il peut uniquement tirer 
d'un corps la V ie  pour en réveiller un autre. Médecine est seule­
ment aydante à la nature, car si nature n 'y est, elle n'a d'effet. 
Nature seule crée les spermes.

Et le pieux alchimiste (3) ne dessèche point devant ses four­
neaux à la recherche de l’o r . Philosophe savant, il aspire à la 
solution du problème de l'Unité (Unité de Vie, Unité de Matière), 
solution qu'il ne doit pas atteindra sous peine d'anéantissement 
—  car il ne peut égaler Dieu, il ne peut créer, il ne peut être 
qu'un instrument, et, sachant que tout s’enchaîne, que ce qui 
est en Bas est comme ce qui est en Haut, que l ’Harmonie règne 
sur la Terre et dans le  Monde, il avance dans la connaissance 
intégrale, approche de l ’Absolu.

Et maintenant, à ceux qui sourient au mol »  alchimie » ,  je  con­
seillé de lire L'histoire de la Philosophie hermétique de Lenglet- 
Dufresnoy et L'Alchim ie et les Alchimistes de Figuier : ils y  trou­
veront le  récit de transmutations inexplicables. Au reste, nos 
savants officiels ne nient pas; celui-ci a écrit dans ce livre : 
L ’état présent de la chimie empêche de considérer comme impossible 
le fa it de la transmutation des métaux; Dumas, dans ses Leçons

( 1) Voir les n”  «  et 8.
(*) Il n’y a point de chimie inorganique puisque les trois règnes 

vivent.
(3) J’ai même quelque tendresse pour le vulgaire «  souffleur • uni­

quement préoccupé des richesses. Le souffleur évoque le Moyen Age, 
son lacis de ruelles noires zigzaguant au hasard, de venelles aux 
fenêtres bardées, aux étages débordant les uns au-dessus des antres 
comme tiroirs â moitié tirés...  Le souffleur cherche la Pierre daus 
les sels communs, sel ammoniac, sel de pin, sel sarrasin, sel métallique, 
alun de roche, alun de glace, alun de plume, marchassite, sang, che­
veux, urine, fiente d’homme, matières herbales, animales, végétables, 
piantables, pierres minérales, eaux-forles, coperose, œufs; par sépa­
ration des éléments en athanor et par alambic et plelicao, par cir­
culation, décoction, réverbération, ascension et descension, fusion, 
ignilion, rectification, évaporation, conjonction, élévation, subiiliaiion 
et commixtion, sublimation, calcination, congélation d'argent-vif par 
herbes, pierres, huiles, fumiers, feu et vaisseaux très étranges, etc., etc. 
Le souffleur essaye de retirer des serpents, des vers, des crapauds la 
Vie parce qu'il pense que chez eux elle est plus intense. El le bon 
souffleur qui cherche à créer la Vie cherche aussKi la détruire, il 
cherche les poisons.

sur la philosophie chimique :  L'expérience n'est point en opposition 
jusqu’ici avec la possibilité de la transmutation des corps simples; 
B e r tb e lo tDes considérations dordres très divers viennent à l'appui 
de ces vues sur la décomposition possible des corps réputés simples...

En somme, la question ne parait pas beaucoup plus avancée 
qu'à ses débuts. Aujourd’hui le brave Tiffereau (1) raconte avoir 
fait de l’or au Mexique ; M. J olivet-Castelot (2), le très savant et 
très aimable directeur du groupe de Douai, lequel sans négliger 
les traditions moyenâgeuses ne dédaigne pas les derniers progrès 
de la chimie officielle prétend avoir reçu d'un adepte la clé du 
Grand Œ uvre; un américain, Edward Brice, obtient de l'o r  et de 
l'argent en formant d'abord uu sulfite d'antimoine, puis un 
sulfite de fer, enfin un sulfite de plomb ; Strindberg, l'illustre 
homme de lettres suédois, fabrique un peu d'or en opérant sur du 
sulfate de fer, du chromate de potasse et du permanganate de 
potasse dont les poids atomiques sont précisément ceux de l'or; 
Le Brun de Vilroy disait arriver àun accroissement (3) de cuivre 
de 90 à 100 pour 100 en traitant du phosphate de soude, du 
chlorure de sodium, du sulfate de cuivre et du sulfure de potas­
sium; un autre américain, Emmens. s'enrichit à vendre l'or 
sorti des dollars mexicains soumis à un battage puissant dans 
des conditions frigorifiques telles que les chocs répétés ne puissent 
produire même une élévation momentanée de température ; 
M. de Rochas prépare de l'argent allotropique. Et l'on trouvera 
aux Arts et Métiers plusieurs brevets pour la fabrication des 
métaux précieux. (Voir, entre autres, celui pris il y a une tren­
taine d'années par M. Frantz et le docteur Favre), procédés 
consistant à combiner divers éléments métalliques avec le sili­
cate de soude (4).

(Aussi bien il existe sûrement à Paris un peu de Pierre philo­
sophale! Dans l'un des piliers du chœur de Notre-Dame (Si, 
Guillaume de Paris, évêque, auteur de plusieurs sculptures du 
portail, a scellé une provision de P ierre ; pour trouver ce pilier 
il suffit de suivre le regard d'un corbeau ornant l'une des trois 
portes : le regard fixe le point où est cachée la Pierre).

(A  suivre.) R ené Sciiwakblè.

(I Tiffereau a écrit : L'or et ta transmutation des métaux. Mes 
voyages au Mexique, L'art de faire de l'or. Les métaux sont des corps 
composés. L'accroissement de la matière minérale, etc.

(t) M. Jollivei-Caslelot, président de la Société hermétique de 
France, a écrit : Comment on devient alchimiste, I  a vie et t'àme de la 
matière, Lhylozossme, Les chimistes unitaires, La science alchimique, etc.

(3) L’Opuscule très excellent de la vraye philosophie naturelle des 
métaux, Denis Zacaire (Edition de 16i2. A Lyon, chez Pierre Rigaud, 
rue Mercière, à renseigne de la FortuneJ porte en sous-titre ces mots : 
Traictant de l'augmentation d'iceux.

(4) Dans ce pseudo-accroissement de la matière métallique l’on peut 
obtenir un accroissement, mais on ne l'obtient qu'à l'état pyroloriqne. 
C’est évidemment un résultat, c'est le métal ouvert, c'est le premier 
pas. Mais pour que cet accroissement fût pondérable, il faudrait pou­
voir lingoler le métal. Et çà...

(5) Notre-Dame (portail Saint-Marcel), la tour Saint-Jacques (sculp­
tures) et la Sainte-Chapelle. (vitraux) constituent les derniers monu­
ments alchimiques de Paris. Voir aussi, 51, rue de Montmorency, la 
maison ayaut appartenu à Nicolas Fiamel, jadis appelée Maison du 
Orand Pignon ; le pignon a été remplacé par un étage, mais on lit 
encore sur la façade : Nous hommes et femmes laboureurs demeurons au 
porche de ceste maison qui fut faite en l ’an de grâce mil quatre cens et 
sept, sommes tenus chascun en droit, soy dire tous les jours une pate- 
nostre et un ave Maria, en priant Dieu que la grâce face pardon aux 
potires pécheurs trespassez. Amen.
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P a r  P A P U S

Un poète a dit que chaque homme a dans son sein un animal 
qui sommeille. Ce poète croyait inventer quelque chose alors qu’il 
déformait une conception antique. Pour les anciens, en effet, 

l’Homme avait en lui trois incitations passion­
nelles symbolisées par des animaux, et l ’en­
semble de cette conception philosophique cons­
tituait le sphinx. Le sphinx ades flancsde taureau, 
des grilTes de lion, des ailes d’aigle et une 
tête d’homme. Chacun de ces symboles est de­
venu celui des évangélistes.

Le taureau symbolise 
l ’instinct et dénote la ca­
tégorie des êtres humains 
que nous appellerons les

0 1  tranquilles
—f ----- et qu’Hip-

pocrale ap­
pelait les lymphatiques ; leur écriture est ronde et molle, bien 
appuyée, calligraphique, les o et les a sont en majorité ronds 
et fermes, la barre du t est hésitante et tracée à la partie infé­
rieure de la lettre, les n sont ronds et bien formés.

Le lion symbolise l ’activité et le courage phy­
sique.

Il rapporte aux êtres humains que nous appel­
lerons ani-

ip
y c r  r

C f  /

avec

mistes ou 
a c t i f s  et 
q u 'H ippo­
crate appe­
lait les san­
guins. L ’é­
criture est hésitante et en zig-zag. Les o et les a sont eu majorité 
ronds et ouverts, la barre du t est ascendante, les n sont ronds 

et mal fermés. L ’aigle symbolise l'intellectuel ou 
pessimiste, celui qui est plus souvent dans les 
nuages que sur la terre et qu’Hippocrate appelait 
le nerveux. Son écriture est pointue et péné­
trée. Les o et les a sont en majorité pointus et 
ouverts, ses ï  sont barrés d'une barre longue, 
line et souvent descendante, ses n sont pointus 

et allongés.
La tête humaine symbolise 

la volonté et représentait le 
tempérament bilieux d'Hip- 

_ p o c r a t e .  
Son  é c r i­
tu re  est 
droite, fer­

me et égale, souvent renversée. Ses o et ses a sont, en majorité, 
pointus et fermes. Il barre ses t  d'une barre courte, droite, bien 
au milieu et très ferme, ses n sont pointus et ramassés.

Ce sont là les quatre tendances générales de 
l'être humain qui ne sont jamais simples, mais 
se trouvent toujours à l’état de combinaison 
dans la for-

gène, azote et carbone, dont les combinaisons constituent toute 
la chimie organique.

Le bonheur pour chacun de ces éléments se caractérisera 
symboliquement par l’union des 
hiéroglyphe^. Le taureau aura le y
bonheur instinctif avec le lion,
sentimental avec l'aigle et intel- *  %  y  .  • y  
lectuel avec la tête humaine. Le 
lion aura le bonheur instinctif avec 
le taureau, sentimental avec l’a 
gle et intellectuel avec la tête hu­
maine. L'aigle aura le bonheur 
matériel avec le taureau, senti­
mental avec le lion, intellectuel 
avec la tète humaine. Enfin, le 
volontaire (caractérisé par la tête humaine) trouvera le bon­
heur matériel dans son association avec la tranquille (taureau), 
le bonheur sentimental avec la sanguine (lion ), et le bonheur in­
tellectuel avec la nerveuse (aigle). Les figures ci-jointes indi­
quent les principaux caractères physiognomoniques correspon­
dant aux formes des lettres et aux hiéroglyphes, et les exemples 

suivants vont permettre à nos lec- 
-i I  ̂ > N . trices de pratiquer les enscigne-

l,“  *“  **■ *** '  *■ *  ments qui précédent.
“ • • Ainsi, voyez l’ écriture de ma- 

eZr». a. v'fc—'h i — dame Ackté avec ses grandes
jiv, (A - v .  lettres penchées, ses n pointus,

ses a généralement fermés.
C’est une nature sentimentale 

et volontaire.
Avec l’écriture de l ’artiste ex­

quis qu’est Le Sidaner, il y au­
rait complémentarisme sur le 

plan matériel, En effet, les lettres penchées et grandes sont 
équilibrées par les petites lettres droites et tremblées. Les a et 
les o sont complètement ouverts, les lettres sont séparées dans 
lés mots et les n seules restent pointus. Cela indique que 
l ’accord complet sur le plan matériel ne serait plus aussi parfait 
pour les idées. C’est un mariage de la prem ière catégorie.

Les quelques lignes de M. Emile 
Combes nous montrent des a fer­
més, des t bien pointés en ma­
jorité. De plus l ’écriture est for­
mée de lettres épaisses, petites et 
les t ont la barre du volontaire et 
un peu de l ’entêté.

Chez madame Ackté, la barre 
du t de très et de la signature est 
pessimiste avec un peu d’entête­
ment aussi ( t en boucle). Ces deux écritures sont complémen­
taires sur le plan de sentiment, seulement. Au point de 
vue intellectuel, il y a deux entêtements; au point de vue ma­
tériel, deux activités, semblables qui se repoussent. Au point de 
vue sentimental, au contraire, la nervosité de l’écriture féminine 
est strictement équilibrée par l’audace opiniâtre de l ’autre écri­

ture. Il en est de même, avec

« S
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soleil même. Ajoutez-y ses petites lettres séparées et son joli 
d d ’esthète, et vous y  verres l ’idéal du mari, ami tendre de sa 
femme. Si ces deux natures en restent aux déclarations, c’est 

l'idéal. Mais il ne faut pas enta­
m er de discussions artistiques, 
car à ce moment l ’accord ces­
serait aussitôt.

Prenons maintenant une 
toute autre nature féminine. 
Voici quelques exquises pattes 
de mouche de madame Roger 
Miclos. C'est une nature abso­
lument inverse de celle de 
madame Ackté, pour laquelle 

elle serait une amie à toute épreuve. Remarquez les lettres jetées 
à la diable sans liaison, mais les points sont sur les i et les ac­
cents sur les lettres. I l y  a de l'ordre, 
mais par accès. Les a sont ouverts, les 
n vaguement pointus avec des barres 
de t optimistes. C'est en somme un bon 
gamin de ParisV spirituel jusqu'au bout 
des ongles, pas défiant et dévoué jus­
qu’à l ’héroïsme. Mais quels brusques 
changements d'humeur! Pour équilibrer 
un caractère aussi «  fulmicoton »,  il

> ~ r
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faut tout le calme de Léandre. Voyez comme l'a de sa signa­
ture est bien fermé, comme ses traits sont tracés fermement. 
Voilà le mari idéal pour intérieur familial à sentiments durables.

Chaque petite dispute se termine par -un tendre raccommode­
ment.

Pour une nature du genre de celle de madame Miclos, l ’amr 
sûr et Adèle nous apparait en 
Emile Goudeau, le  délicieux .
poète. Avec le musicien Ga- _  f+A^.
briel Fabre, il y  aurait aussi 
emballement cardiaque, tant 
cette nature est délicieusement 
artiste ; mais avec le composi­
teur Jemain il y aurait disputes permanentes par identité 
des mêmes qualités. La nature humaine n’est pas simple. 
Chaque être humain possède deux tendances principales et deux 
secondaires qui constituent son tempérament. Les figures ci- 

dessus indiquent les rapports 
graphologiques et physiogno- 
moniques des quatre tempéra­
ments principaux et simples : le 
tranquille, l'actif corporel ou 
sanguin, le mélancolique ou 
passif intellectuel ; et le volon­
taire ou actif intellectuel.

Pour réaliser le bonheur maté­
riel, il laul marier l'ange au 
bœuf; pour réaliser le bonheur 

sentimental, il faut unir cet ange au lion, alors que l'union de 
fange et de l'aigle ne donnera que des jo ies  intellectuelles.

P apu s .
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L ’ I L L U S I O N
Par CH. SAILE

IV. — L ’ÜOMUE MYSTERIEUX.

Nous avons eu la bonne fortune d’être admis, comme membre de la 
Presse, a assister au spectacle de l'Alhambra-Barasford où le célèbre 
Houdini, roi des menottes, donnait son numéro sensationnel. Chacun 
sait que nulle police, dans l'univers entier, n'a réussi à garder pri­
sonnier cet homme incroyable qui se volatilise en quelque sorte et 
trouve toujours moyen de brûler la politesse de ses geôliers, même les 
mieux avertis et les plus perspicaces. Aucune serrure, aucun verrou de 
sûreté, tant compliqué soit-il, ne peut résister à sa volonté!

Houdini atteint à peine la trentaine ; ce n'est pas un hercule, un 
briseur de chaînes, comme on a pu en voir parfois; non, il ne casfe 
rien, n’abtme rien et néanmoins trouve toujours le moyen, et cela en 
très peu de temps, de sortir libre de toute entrave. Dernièrement, pen­
dant un mois entier, le public à pu suivre avec le plus grand intérêt la 
série des quarante représentations de cet artiste. •

Voici quelle ôtait la composition du programme.
Première expérience. — *5 ou 30 spectateurs sont invités à monter sur 

la scène et priés de s'asseoir sur les chaises préparées à cet effet, afin 
de pouvoir contrôler les faits et gestes d'Houdini et les appareils dont il 
se sert.

Celui-ci est revêtu, devant le public et par les spectateurs qui le dé­
sirent d'une camisole de force, du modèle employé à l ’usage des fous 
furieux ou des malfaiteurs dangereux.

Ce sont deux spectateurs qui se chargent de boucler et serrer toutes 
les courroies.

Ce travail exige bien 15 à to minutes.
Quand le ligottage a été reconnu sérieux et bien fait, Houdini an­

nonce qo*il va se délivrer devant le public et cela, dans un laps de 
temps ne dépassant pas «  ou 5 minutes.

En effet, dans le délai qn’il a demandé, Hondini sort de la carapace, 
après avoir défait toutes les boucles des courroies qni cependant avaient 
été sérieusement serrées

A la suite de cette première expérience, Houdini demande à s'absenter 
qn instant pour changer de costume.

Il sort de scène et revient au bout d une minute à peine, en costume 
de bain et revêtu d'un peignoir balnéaire.

Alors commence la présentation de la fameuse botte au lait.
Deuxième expérience. — C'est en effet un grand récipient on tôle gal­

vanisée affectant la forme de ces grandes jarres dans lesquelles les 
producteurs de nos campagnes expédient le lait dans la capitule.

Celui dont se sert Houdini peut contenir environ un hectolitre de 
liquide et la large ouverture supérieure peut être fermée a l'aide d'un 
couvercle, également en tôle galvanisée, et munie de six portes à cadenas 
pour en assurer l'obturation complète.

Après un sérieux examen du récipient et du couvercle, par le jury, 
six cadenas sont remis à ceux des spectateurs qui le désirent.

Chacun est libre de fournir un cadenas à sa guise.
La boite au lait est déposée sur une immense cuvette destinée à éviter 

les inondations probables, puis deux servants de scène la remplissent 
d'eau tiède é l'aide de seaux.

Aussitôt qu’elle est remplie jusqu’au bord?Houdini quitte son peignoir 
et entre dans la jarre. Il s'y enfonce jusqu’au cou, ce qui ne se fait pas 
sans répandre du liquide.

Il plonge ensuite sa tête sous l'eau, et un seau d'eau suplémcntaire 
est ajouté pour que le récipient soit bien plein jusqu'au bord. Puis le 
couvercle est vivement mis en place et assujetti par les spectateurs, à 
l'aide des six cadenas.

Aussitôt, le récipient est entouré d'un paravent, le tout bien au milieu 
de la scène du Music-Hall, tous les témoins pouvant librement circuler 
autour de l'appareil.

Au bout de deui minute» environ, le paravent est ouvert tout grand 
par Houdini lui-même qui a trouvé le moyen de sortir de sa boite : il 
lient en main les six cadenas ouverts et le couvercle de la jarre.

Comment a-t-il pu, de l'intérieur de la boite ouvrir les cadenas pour 
se délivrer? — Tout ceci n’est qu'nn truc merveilleusement combiné 
et dont le secret pourra être expliqué à ceux de nos lecteurs qui le dési­
reront.

Adresser demande avec réponse affranchie à la Vie myilirirute.
Qi. Saile
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SORCIERS DE PARIS
G R A N D  R O M A N  I N É D I T

Par JULES LERMINA

--------- RÉSUMÉ DES CHAP1TRBS PRÉCÉDENTS -------- - '
Enfant abandonné, élevé par un portier qu i Vadopte. groom 

puis employé, Gaston Drame s’est élevé dans la banque Favrol 
jusqu'au titre de fondé de pouvoir. —  Le banquier, menacé par 
une mort prochaine, a reconnu en lui un homme de sa trempe ; 
i l  en fera son gendre, son associé et plus tard son successeur.
—  Mme Favrol, désespérée de ce mariage, fa it promettre a sa 
fille de ne jamais accéder a cette union. —  Contrarie dans sa 
volonté, Favrol pose une simple question ù sa fille : «  A défaut 
de l ’ami d'enfance à qui tu as promis la main, aurais-tu épousé 
Brame ? »  — «  Oui » ,  répond la jeune fille. Le banquier n'insiste 
pas. — Joueur, noceur. Brame a voté son patron en faisant 
des faux; mais on est à la veille d'un inventaire, tout va se 
découvrir, Gaston Brame se sent perdu. —  La fatalité le conduit 
chez son amie Nahéma, qui le mène chez un mystérieux comte 
Tarab, alias le sorcier lanoda. — Affolé, i l  confie son sort à 
son occulte puissance. —  Seule, la mort de Favrol. avant la 
clôture de l’inventaire, le sortirait du bourbier. —  Encore si 
l'on pouvait le tuer sans risques ?... En réponse, Tarab fait pro­
céder Brame à la mort instantanée d'un chien par envoûtement.
—  L’expérience est concluante..... De son côté Germaine Favrol,
désespérée de la decision de son père, va trouver il/. Fermât, 
père de celui quelle aime, et lu i demande aide et protection...

—  Et vous avez b ien fa it! s 'écria  Ferm ât. Yôtes-vous pas 
uo peu, beaucoup m a fi l le ?  N 'a i-je  pas à défendre aussi le 
bonheur de m oo Julien?

—  Ah ! fit Germ aine en lui tendant la main, je  savais bien 
que je  pouvais com pter sur vous...

—  Laissez-moi réfléch ir un peu, d it Ferm ai en gardant la 
main de la jeu ne  fille  dans la sieune. En ces diablesses d ’ir.- 
trigues, do finasseries mauvaises, je  ne suis pas grand 
clerc ... j ’a i le  tort d a lle r  droit devant m oi, en fonçant, et je  
com m ets souvent des sottises ..

—  Ne dites pas cela !
—  Si fa it. N 'est-ce pas de ma faute si vous nétes  pas déjà 

la fem m e de Julien...
—  Vous voulez parler de cette le ttre? ...
—  De ces quelque lignes vio lentes que j 'a i adressées à 

votre père. Que vou lez-vous? non seulement il essayait de 
m e rouler com m e un écolier, mais encore il voulait m ’en- 
traluer dans des opérations, disons le  m ot, malhonnêtes...

—  C’est de mon père qu ’il s 'agit, d it s im plem ent Germaiuc.
—  Oui, ou i, je  sais... b re f, je  lu i ai écrit un peu vivem ent 

m a façon de penser, d ’où rupture... mais bah ! qu i sa it! lo 
vieux singe que je  suis a plus d ’un tour dans son sac... et 
j ’ai quelque idée que, si je  voulais...

—  Il faut vou lo ir 1
E lle s’approcha de Fermât et se penchant càlinoment sur 

son épaule :
—  Vous ôtes mon vra i père, d it-elle , parce que vous êtes 

bon, parce que vous êtes juste. J’a i en vous une confiance 
absolue. Je sais que vous m’aim ez b ien, que vous aim ez ma

(1) Voir d»  l  (  t.

mère, que vous aimez Julien... eh bien ! c ’est nous tous qn’il 
s'agit de sauver...

—  Et je vous sauverai, sacrebleu!
—  Mais comment?
—  Ça, c’est mon aiTairc : il faut que je réfléchisse, que je 

combine. Le père Favrol est un rude champion contre 
lequel il ne faut se hasarder qu'à coup sur... Sapristi! il 
n'entend pas vous marier demain matin !

— Non, non... et je  saurai résister tout le temps qu'il 
faudra... D’ailleurs, je me sens plus forte. C’est vrai, il me 
semble que je n’ai plus peur...

— Bon I tenez-moi bien au courant de ce qui se passe 
là-bas... Je vous le dis, papa Fermât a plus d'un tour à son 
service... Allez, ma bonne et chère Germaine, et ayez 
confiance.

Un instant après, il se trouvait seul.
Il prit un des albums qui tout à l'heure avaient servi de 

siège à la jeune fille, et l'étendant sur sa table, il se mit à 
examiner curieusement les épures de mécanique et les 
formules algébriques qui les accompagnaient.

—  Il n'y a pas à dire, murmura-t-il, ça y est ! Dame, 
renoncer à tout cela, c’est dur... Mais bah ! faire du 
bonheur d'abord, philosopher après! Maintenant il me faut 
l'assentiment de Uelbar, il m'étonnerait fort qu'il refuse.

Il prit à la muraille un cornet acoustique, appela et 
bicntél dialogua :

— C'est vous, Delbar. Pouvez-vous monter jusqu'ici? 
Bien, je  vous attends...

Fermât, qui jouissait d’une modeste aisance, acquise par ses 
inventions chimiques et mécaniques dont certains indus­
triels avaient tiré des millions, occupait uno petite maison 
du boulevard de Clichy, Un jardin assez vaste y attenait, 
occupé par des ateliers où travaillaient une douzaine d’ou­
vriers, triés sur le volet, sous la surveillance de l’ami 
Delbar, qui occupait tout un pavillon de trois pièces au bout 
du terrain.

Entre ces deux hommes, les rapports étaient avant tout 
d’amis et de collaborateurs dévoués l’un à l'autre.

En attendant Delbar, Fermât était allé au fourneau de 
son laboratoire et y avait allumé un large foyer de gaz. 
Passant alors dans un cabinet voisin, il en était revenu 
portant dans ses bras qui, si vigoureux qu'ils fussent, 
pliaient sons le fardeau, une machine rappelant en réduc­
tion, par la disposition de ses principaux organes, la  loco­
motive à grande vilosse et l'avait posée sur de solides 
tréteaux, et il examinait attentivement l'appareil, quand 
uue voix dit derrière lui :

— Me voilà, frère.
—  A h  bon ! fit Fermât, vous êtes dans vos jours de sor­

cellerie, vous passez à travers les portes.
En effet, si la porte s'était ouverte et refermée, c'était sans 

aucun bruit.



IB S  SOUCIEES V E  PA7{IS

L’homme avait on aspect singulier mince, très grand, H 
était enveloppé dans un long vêtement blanc qu’on eût 
difficilement classé, blouse ou capote. Delbar, cheveux et 
barbe noirs, réalisait, sauf la teinte, le type légendaire du 
Christ. Le teint était légèrement bistré, ivoirin plutôt et 
d’ivoiro semblaient aussi ses mains, longues et aux doigts 
fuselés.

L’ensemble donnait l’ impression d’un être exceptionnel, 
d ’un mort ressuscité, évadé de quelque région mystérieuse. 
Les yeux à  la pupille dorée avaient une douceur infinie, la 
bouche gardait le pli d'un sourire exquis. La voix, un peu 
voilée, semblait éloigaée, comme en écho.

Au mot de sorcellerie, le sourire s’était accentué.
— Je  vous demande pardon, dit-il, je n’ai pas pensé à  la 

porte et à  vos habitudes.
—t Ohl je ne vous en veux pas, dit rondement Fermât. 

De votre part, rien ne m’étonne plus...
— Et pourquoi vous étonneriez-vous, dit doucement 

Delbar, ne vous ai-je pas cent fois expliqué que la matière 
peut traverser la matière par une désagrégation et une 
reconstitution de ses molécules.

— Oui, oui! Et vous me l’avez prouvé! Mais que voulez- 
vous, je  n’arriverai jam ais à  me désagréger. Je  suis bâti 
d’un bloc, et ma foi, je  tiens à  la cohésion de mes parti­
cules. Mais laissons cela : nous avons à  parler affaires...

— Affaires?... avec moi?
— Avec vous I Parbleu, je sais bien... vous ôtes détaché 

de tout intérêt. Bon 1 c’est entendu ! Pourtant un mot. 
Voyons, vous ôtes solide, de belle prestance, vous êtes 
savant autant et plu6 que l’Académie tout entière. Vous 
pouvez rendre aux autres les plus grands services, être 
riche à  millions, à  milliards, ce qui vous permettrait de 
faire du bien à votre g ré ... Eh bien, non! toujours solitaire, 
toujours méditant, toujours hors de ce m onde! Vous me 
concéderez que vous êtes un fier original...

— Est-ce pour me dire cela que vous m’avez appelé?
Fermât lui prit les mains.
— Ah ça, je  ne vous ai pas blessé, au moins ?
— Vous êtes bon, vous ne pouvez blesser. Ce qui blesse, 

ce qui tue, c’est le vice, c’est le mal. Ici, chez vous, je  res­
pire de la bonté, de la  pureté de conscience. 11 me semble 
même que l’air de cette pièce est plus savoureux encore que 
de coutume. Il a passé de la vertu ici.

— Et vous avez raison ! s’écria Fermât. Votre flair 
d’apôtre ne vous trompe pas. 11 y a  cinq minutes était assise, 
& cette même place, une jeune fille, la meilleure, la plus 
honnête et la plus vaillante ; et, je  puis vou6 le dire, c’est 
beaucoup à  cause d'elle que je  vous ai demandé cet 
entretien.

Il prit un temps et sur un signe de Delbar continua :
— Voici en deux mots. La jeune fille en question aime 

quelqu’un et doit l’épouser. Ce sera là un de ces bons et 
sains mariages qui sont trop rares. Mais elle a un père qui 
s ’oppose à  cette union. Ce père, je m'abstiens de le qualifier, 
parce que c’est pour moi un ennemi personnel ; mais vous 
comprendrez tout, quand je  vous dirai qu'un seul argument 
peut, je  crois, avoir raison de sa  résistance.

— Et cet argum ent?
— C’est l’intérêt. Que je  le fasse bénéficier d’une affaire 

lucrative, et il permettra à  sa fille d’épouser celui qu’elle
aim e... t

— C’est-à-dire qu’il la vendra.
— Que voulez-vous? Nous sommes des hommes et vivons 

avec des hommes. Ceux qui, comme nous, veulent le bien, 
doivent, pour le conquérir, user de tous moyens qui ne sont 
pas contraires au vœu de leur conscience. Si, en jetant des 
millions à  cet homme, je l’amène à faire, comme malgré lui, 
une action utile et juste — que je  n’obtiendrais pas en lui 
prêchant toute une année le désintéressement et la vertu — 
ost-ce que j ’ai tort? Voyons, impeccable ami, qu’avez-vous 
à  répondre?

— Votre raisonnement est humainement vrai, ce qui n’est 
pas à l’honneur de l’humanité., Mais en quoi puis-je vous 
aider ? Je  ne possède pas les millions dont vous avez besoin, 
et vous savez, ajouta-t-il avec une sorte d’impatience, que 
les questions d’argent me sont et doivent me rester étran­
gères...

— Aussi n’est-ce point d’argent qu’il est question. Je  
m’explique. Nous avons travaillé ensemble à  la solution 
d’un problème intéressant et grâce à vous — je  le dis puis­
que c’est à  votre découverte d’une nouvelle terre rare que le 
succès est dû — nous avons construit un des engins les plus 
utiles dont l’homme puisse utiliser la force...

— Cet accumulateur? fit Delbar avec un geste presque 
dédaigneux. En effet, il répond à toutes les données du pro­
blème, d’ailleurs presque enfantin, que vous m’aviez posé...

— Enfantin ! cria Fermât, alors que depuis cinquante ans 
nos plus grands savants s’y sont cassé la tète — un accumu­
lateur qui réponde à  ce double desideratum — facilité et 
rapidité de chargement — régularité de la décharge !... 
vous m’avez dit très justement que nous ne connaissions pas 
la dixième partie des corps qui existent sur la terre et dont 
la ’spéctrographie nous a  révélé la présence dans les astres... 
déjà nous avons parmi ces terres rares l'yttrium, le scan­
dium, l'uranium dont nous avons fait les becs à incandes­
cence, le sélénium qui nous donnera la téléphotie... vous 
avez ajouté qu’il fallait découvrir un corps nouveau dont 
les propriétés permettraient la conservation, l'emmaga­
sinage, la libération régularisée de l'énergie électrique...

— Eh bien, ce corps vous l’avez, fit Delbar avec indiffé­
rence.

— Mais sapristi, cria Fermât, non seulement nous l’avons, 
mais nous sommes parvenus à le tirer de la terre meuble, 
c’est-à-dire du corps le plus abondant et le moins coûteux. 
Nous avons, après de longs tâtonnements, construit l ’accu­
mulateur qui sous un poids et un volume insignifiants, 
développe une énorme puissance... c’est tout une révolution 
dans l’industrie des transports, dans l’aérostation, que sais- 
je ? .. .

— Eh bien, que voulez-vous de plus ?
— Vous ne comprenez donc pas que cette découverte, 

c’est la fortune pour les inventeurs, la richesse sûre, à 
brève échéance, en raison des services rendus à l’industrie, 
à l'humanité tout entière...

— Eh bien! répéta Delbar.
Fermât s’exaspéra tout à fait :
— Eh bien ! cette invention — comme je  ne tiens pas 

le moins du monde à gagner dos millions — je  veux qu'elle 
gagne... le bonheur de mes enfants ! Et je la céderais tout 
de suite au gredin dont je tous ai parlé pour vaincre son 
opposition au mariage de sa fille avec mon fils...

—  Cédei-la ! dit Delbar.

m - *
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CONSULTATIONS de la VIE MYSTÉRIEUSE : Avis, Conseils, Recettes et Correspondance
AVIS IMPORTANT: Une la rge  p lace esbréservée, dune chaque numéro

! nos lec - 
orateurs.

scientifique de la  Vle mystérieuse restant 
étrangère à cette  pa rtie  consacrée aux consultations médicales, consul­
tations graphologiques et astrologiques, les lectrices, lecteurs et abonnés 
devront é cr ire  directem ent à chacune des personnalités sous f'aulorite 
et la  responsabilité desquelles sont fa ites ces différentes rubriques.

AVIS  IM PO R TA N T : Une la rge  p lace es: réservée, aans cltaque n 
de la  Vie mystérieuse, pour répondre à toutes les questions gue n 
trices et lecteurs voudront bien adresser à nos d ifférents collabor. 
La d irection  litté ra ire  et scientifique de la Vie mystérieuse

Causerie de la Marraine

NOS PETITS PÉCHÉS : B LE  FL IR T  •>

Parm i les mots aoglais que nous employons 
le plus volontiers, se trouve celui dont se ser­
vent toutes les femmes dès la puberté. Quand 
mademoiselle étrenre sa première jupe longue 
et relève sa natte en un volumineux et artis-

aue chignon, soyez persuadées, mes chères 
eules, qu’elle  sait parfaitement prononcer le 
m ol «  flirt > en attendant qu 'elle en comprenne

le sens, qu 'elle en ase et en abuse-
Autrefo is on disai; simplement «  fleureler »  : 

c ’était le m it gracieux de nos grand'mères. 
lorsque quelque galant propos s’élevait der­
rière elles; ramassant leurs jupes bouffantes 
d'une tnaiu preste, le  sourire en «  coisz^*. les 
longs cils baissés, elles ripostaient goolirnetu 
sans hardiesse, au doux fleurelage.

Les mœurs ont changé et les mots aussi : 
nous avons emprunté à nos voisines d'Outrc- 
Manche, en m êm e temps mie leurs modes, 
leurs mots les plus snobs. En sommes-nous 
plus séduisantes'.’  Non, à mon avis ; i l  faut 
laisser à chaque race, sa langue, ses mœurs, 
ses goûts et ses habitudes. Pour être vraiment 
belle, la beauté doi; être naturelle, développée 
seulement par l'harmonie des nuances et des 
formes. Te lle  robe qui sied parfaitement h l'An­
glaise semblera bien mal portée par une Pari­
sienne, et vice-versa. Il en est de même des 
mots.

Pourquoi a-t-on remplacé le si français 
«  fleureter »  par le b ritan n iqu e» flirter » ?  
Evolution de modernisme, me direz-vous.

Et aussi parce qu’entre fleureler et flirter, il 
y a tin abîme. La manière dont on lline , res­
semble si peu à celle du fleurelage d’aman. 
Autrefo is les seigneurs murmuraient tout bas : 
«  O belle dame ! je  voudrais passer ma vie è  vos 
gen ou x ! »  Aujourd'hui les messieurs murmu­
rent tout haut : «  Viendrez-vous avec moi faire 
un tour d'auto : »

Le flirt fait rage surtout dans nos salons. 
Ces pauvres hommes ne savent plus par mo­
ments où donner du cœur et de la tête Notre 
désir de nous émanciper nous a entraînées si 
loin, si loin, que nous vivons pour ainsi dire 
dans un vertige continuel, jusqu 'àceque le cœur 
s'arrête brusquement devant la chimere comme 
une automobile en panne. Nous avons pris de 
l'Anglaise sa libe llé d'allure et de langage, 
mais nous avons gardé notre cœur tel qu'était 
celui de nos jo lies grand'mères Tout au fond 
de nous une voix crie : «  Où vas-tu f  arrête I 
arrête! »  C'est notre vieux sentimentalisme 
français qui parle ainsi, car autrement, pour­
quoi pleurons-nous devant un drame d'amour, 
qui laisse absolument froides nos voisines 
d'Ouite-Manchc.

Les hommes suivent la pente, car, entre 
nous, ils ont toujours fait ce que nous voulons j 
ils ont donc celte excuse de n’avo ir fait que 
suivre notre exemple. Etonnés d abord de nos 
velléités féministes, ils nous ont galamment 
cédé le pas, un peu moqueurs et beaucoup 
déçus.

Car II serait si jo li de se contenter do plaire 
par le sourire et la tendresse, de rester femme 
dans le sons absolu du mol, c'est-à-dire un 
être qui a besoin d’aimer et d'être aimé, de so 
sentir faible pour avoir la jo io  de se sentir pro­
tégé.

Pourquoi, d ites? a ffo ler ces jeunes gens par 
un flirt endiablé, pour bien s'assurer de sa 
puissance? Eh ou i! mais ensuite, où est le  bien?

Devant les petites cruautés des jeunes filles 
trop modernes, les hommes ne sauront mieux 
fa ire que de redoubler d'égoïsme, de rudesse 
même, car ils ont peur de souffrir, et ils  ne 
trouvent rien de mieux pour év iter la souf­
france que de nous faire plus de mal encore; ce 
n'est pas gracieux mais c'est logique 

«C 'e s t  si a m u sa n t!» me direz-vous, oui ; 
mais si, par hasard, votre < flirt »  se trouve 
être un homme de cœur, un sentimental) il y 
en a  encore), devinez-vous jusqu'où ce jeu peut 
le mener? N e  haussez pas vos jo lies épaules, 
mes chères filleules. Croyez-moi, mieux vaut 
souffrir un peu que de faire souffrir beaucoup, 
car par un choc en retour, ce que vous aurez 
fait endurer à d’autres, vous le subirez vous- 
mèmes plus tard au centuple.

Permettez-moi donc de vous crier : Casse- 
cou ! mes chères lilleules, usez du flirt mais 
n'eu abusez pas! Ayez pitié et arrêtez-vous 
quand vous vous apercevez que le jeu est pris 
au sérieux. Si vous saviez que souvenir exquis 
on gardera de vous plus tard!

Contentez-vous doue de fleureler gaiement 
comme le faisaient nos grand mères. Les mé­
chants vous négligeront comme une proie peu 
intéressante, mais les bons, les sensilifs, vous 
adoreront, car vous personnifierez, pour eux, 
le charm e des dée-ses c l la douceur des saintes.

M arr aise  Louise.

Toutes, demandes derenseignpm ents. tous envois de mandats-poste, 
de bons de poste ou  tim bres re la tifs  à ces rubriques, doivent ê tre  u n i­
form ém ent adressés à
LA V IE M Y S TÉ R IE U S E , 2 3 , ru e  N .-D . d e  R e c o u v ra n c e , Paris-2% 
mais aux noms des collaborateurs dont les noms suivent :

P ou r les consulta tions médicales :  M. le D ' Mesnard.
—  astrologiques : Madame de Lieusain
—  graphologiques  : M. le  professeur Dack.

mais aucuns réclama cotnm rcialo n’étant aulori éc 
dans mon courrier, ja ne puis t o u s  donner de rensei­
gnements que par lettre particulière, ma petite amie.

Ma r r a in k  Locisb.

La Consultation
du Docteur

Courrier de la Marraine.

M a r r a in e  L o u is e  ré p o n d  à  tou tes  les ques­
t io n s  à  c e lte  p la ce . P o u r  les rép on ses  p ressées, 
p a r  c o r re s p o n d a n c e , e n v o y e r  30  c e n t im e s  en  
t im b re s .

M a r c e l  a m b it ie u x .  —  1 - M e tln z  ch a q u e  s o ir  la  In -  
t io o  sut v a i l le  q u e  le  p h a rm a c ien  v o u s  p ré p a r e ra  .

A r id e  s u lfu r iq u e .....................  5  g ra m m es
A lc o o l  r o c l i f l é ................................ 30 —
E au  d is t i l l é e  d e  r a n o u l lr .  .  50 —
E au  d e  r o s e s ............................... 100 —

ll io n  la v e r  le s  p o in ts  n o irs  a v e c  un ta m p o n  d 'ou a te  
h y d r o p h i le ,  o i is i i i l r  m e t tre  nue to in p r c s s c  d 'ea u  d o  
r o s e s  p o n d a n t  un q u a rt d 'h e u r e .  S i l a p e  u s ’i r r i t a i t ,  
m o l l r e  un peu  d e  v a s e l in e  h o riq u O e , e t  d e  la  p o u d re  
d ’a m id o n ,c a s s e rd e u x  jo u i s ,  p u is  r e p r rn d ro  3- F r i c ­
t io n n e r  l e  e u ir  eh evu lu  tou s lo s  s o ir s  tr è s  d o u c e m en t 
p e n d a n t 10 m in u te s  e u v iru l i ,  a v e c  ;

N l l r o l e  d o  p iln e n rp in o  . . .  0  g ra m m e  50
G l y c é r i n e ..................................  35 —  t
E au  d e  C o l o g n e ......................  300 —  »

A c l ip .  G enève. — P o u r  un b a in  a ro m a tiq u e , on  fu it  
un s a c  en  m o u s s e lin e  b la n ch e  qu e  l 'o n  r e m p l i t  d e  
f le u rs  d e  t i l le u l,  in o n llio  e t v io le t t e ,  c l  l 'o n  fa it  
b o u i l . i r  clans d eu x  l i t r e s  d ’eau , p a is  o u  v e r s o  le  to u t 
d a n s  la  b a ig n o ir e  c in q  m in u tes  a va n t d o  p ro n d r o  le  
l ia io .  L a  q u a n tité  d e  f leu rs  a ro m a tiq u es  v a r ie  s u i­
v a n t  l 'A g e  du  b é b é .

U n e  B o rd e la is e .  —  M u tie z  rhnqun s o i r  su r  lo s  c i ls  
o t  l e s  s o u r c i ls  ta n tô t  d e  la  v a s a l ia e ,  ta n tô t  d o  l 'h u ilo  
d o  r i c lo .  E p o iu t e z  v o s  c i ls  nna fo ls  p a r  m o is  I I  fsu t 
t r o is  m o is  p o u r  o b to n ir  un ré s u lta t  c o m p lo t ,  m a is  lo  
s u cc ès  e s t  c e r ta in .

J e a n n e , m o d is te  à  L y o n .  —  I l  nou a  e s t  a b s o lu m e n t 
Im p o s s ib le  d o  r é p o n d re  d a n s  lus 15 jo u r s ,  q u a n d  c 'o s t 
p a r  la  v o le  d u  jo u r n a l ;  lo s  rép o n s o s  dan s  lo  r o u i r lo r  
n e  p o u v o n t  p a ra îtr e  q u o  un m o is  a p rè s  lo s  dem andais . 
P o u r  v o s  q u e s t io n s ,  d o n n e z  a d re s s e . J 'a i fa i t  u aago 
p o u r  tn o i-m ô m o  d 'u n  r e m è d o  a b s o lu m e n t e f f l e u r e ;
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1.E R E T O l'R  D  A G E

I l  est une époque de la v ie  féminine qui est, 
vraiment, rem plie d’écueils. C'est le pendant 
autom nal de ce prélude prin tan ier de la fo r­
mation de la jeune fille Celle-ci souffre, sou­
vent, beaucoup, — et cela, faute de demander 
conseil, —  au moment où elle  franchit ce pas 
décisif qui la rend apte au m ariage. R ien 
d’étonnam à ce que la disparition des règles 
lu i cause d'autres troubles, non moins pénibles, 
mais, disons-le. cette fois, plus dangereux.

Le retour d’àge esl. aussi, dénommé : mé­
nopause ou tnnmeiil critique; mais quelle que 
soit cette dénomination et la légende fan tai­
siste qui s'attache à chaque sens du mol, les 
médecins savent, depuis longtemps, et très 
exactement, pourquoi le saug cesse ce pa­
raître.

Sans entrer ici dans une description anato­
mique, qui sortirait du cadre qui nous esl ré­
servé dans ce jou rn a l, nous devons apprendre 
à celles de nos lectrices qui l'ignorent, que, 
chaque mois, une petite vésicule, dite : vésicule 
de graaf, arrive au terme de son développe­
ment, dans l ’un ou dans l'autre des ovaires de 
la femme ; l’ovule se montre, il est saisi par 
les franges de la trompe ; celle-ci, après lui 
avo ir fait parcourir toute la longueur de son 
canal, par une force spéciale, irrésistible, le 
«  pond »  dans la cavilé utérine, que l'on 
appelle, pins communément : la matrice

Dès le moment où l'ovule est dans la trompo, 
(où il joue, en somme, le rôle d'un corps étran­
ger, puisqu'il est, alors, isolé de tous les vais­
seaux sanguins), il roule, il chemine à travers 
co canal, en l'irritant. Cette irritation, bien­
tôt, par effet de voisinage ou de sympathie, ne 
tarde pas à se communiquer à tout l'appareil 
génital ; les vaisseaux de la matrice deviennent 
le siège d'une congestion plus ou moins in ­
tense, et fournissent, ainsi, le sang delà mens­
truation.

Cette description nous a paru nécessaire, 
pour bien établir que c'esl de l'ovaire qu’est 
donné le signal du retour d'àge. A ce moment, 
il y a, certes, bien, encore, des petits œufs, ou 
ovules, contenus dans la couche spéciale qui 
les contient, mais ils sont, sans doute, frappés 
d 'inertie, comme on voit la terre, dans le même 
cas, à la saison d'auiontne. L 'ovule, alors, 
cesse de se dévoloppcr; il reste sur place, tout 
comme les œuf* de la poule, zur sa grappe, 
après la période de la ponte, attendant une 
nouvelle sève de la nature, autrement dit, un 
nouveau printemps, qui, hélasf ne doit pins 
reparaître pour la femme.

Sa ponte, à elle, a duré de trente à trente- 
deux ans, ut, franchement, c'est assex.

L 'ovu le reste donc, désormais, dans sa loge, 
et ne devient plus une cause d'irritation. Tout 
est au repos. Les règles cessent. C'est l'àge cri-

L
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tique; et il est critique, parce que tout ne se 
passe pas, généralement, méthodiquement, 
ponctuellement, comme dans la description 
que nous venons de faire. Il y a des révoltes 
de l’organisme, que la vie mondaine, à elle 
seule, suscite neuf fois sur dix.

Le retour d'âge arrive, généralement, dans 
nos climats tempérés, vers l'âge de 45 ans. 
Hais il y  a, certainement, de nombreuses 
exceptions. Ou a cité des cas de femmes ayant 
vu leurs règles cesser â *t ans ; d'autres à 2 0 , 
28, 30 ans. D'autres n'ont cessé de voir qu'à 
80, 00 et, même 10 0  ans! S'il est vrai qu'une 
femme puisse être mire tant qu'elle est réglée, 
on se ligure difficilement une < nounou > de 

. 10 0 ans, allaitant son bébé.
La période de la vie menstruelle, chez la 

femme, atteint, disons-le, une moyenne de 
trente-deux ans, pendant lesquels elle pourrait, 
aisément, mettre au monde trente enfants, 
sans compter les grossesses doubles et triples, 
ce qui est largement suffisant pour ne pas voir 
la fin du monde.

Mais, au lieu de cela, la femme, — celle du 
monde, surtout, — a décrété, en notre ving­
tième siècle, que la grossesse est mal portée, 
qu’elle gêne l'esthétique et la mode ! Consé-

Suence : en France, on a de moins en moins 
'enfants, et, depuis la guerre néfaste de 1870, 

l’Allemagne a vingt millions d'habitants 
(chiffre officiel) de plus que la France I 

Nous croyons inutile de conclure...
En général, toute femme, à partir du mo­

ment ou elle est réglée, voit pendant deux fois 
cet âge. Exemple : réglée & 12 ans, 24 ans de 
règles ; retour & 36 ans. iRéglée à 15 ans, 
30 ans de règles; retour à 45 ans.

11 est aisé de comprendre qu'une suppression 
aussi considérable, qu’une telle transforma­
tion d’un acte fonctionnel, sont vraiment de 
nature à modifier, de façon fâcheuse, les orga­
nisations qui sont, déjà, troublées ; et, si, on a 
nommé la ménopause âge critique, on pour­
rait, aussi, l'appeler le cap des tempêtes, bien

Sue, pour certaines femmes, ce soit le cap de 
onne-Esptrance.
C'est, en effet, à ce moment, que l’on voit 

éclore la plupart des maladies organiques : 
rhumatismes, nécroses, apoplexie, paralysie, 
aliénation mentale, cancer.

Il est vrai, qu'en compensation, beaucoup, 
de femmes trouvent, là, le port du salut; 
entre autres, celles qui sont atteintes de vio­
lentes douleurs menstruelles pendant toute 
leur vie.

Toute femme se portant bien cesse de voir 
en aussi grande quantité, quoique toujours par­
faitement régulière dans ses mois ; la suppres­
sion arrive un beau jour, et tout est terminé, 
sans le moindre désordre général, si ce n’est 
un peu d'embonpoint. Mais il est rare, très 
rare, même, que les choses se passent ainsi. 
On voit, souvent, les règles se supprimer pen­
dant six'-mois, puis reparaître une on deux 
fois. D’autres fois, ce sont de véritables hémor­
rhagies qpe l'on constate et qui dureni beau­
coup ptus longtemps que les périodes h ab i­
tuelles; quelquefois les règles cessent Dour re­
paraître quinze jours après. — Vertiges, maux 
de tète, fièvre, bouffées de chaleur par tout le 
corps, mais surtout à la face, flatulences, 
mauvaises digestions, éruptions à la peau, 
hémorrboldes, sueurs abondantes, névralgies, 
tics nerveux, tout seNvoit au moment de la 
ménopause. — Il n'est donc pas possible d’ins­
tituer un traitement uQjijue, un traitement- 
type qui convienne à tout le monde? Ce qu’il 
faut, avant tout, c'est observer, strictement, 
toutes les règles d'hygiène, d'éviter les re­
froidissements, de supprimer les excitants, 
les veilles prolongées, les mondanités inutiles. 
I l faut vivre paisiblement, prendre de légers 
purgatifs et de fréquents bains lièdes et con­
sulter ton médecin dès qu'un tymptûme anor­
mal se produit.

Dr E. Mksnakd.

Courrier astrologique.

Ceux de not lecteurs qui voudront connaître 
leur ciel horoscopique, l'étoile sous laquelle ils 
sont nés, la planète qui les régit, les présages 
de leur signe zodiacal (passé, présent, avenir), 
devront s'adresser à madame de Lieusaint, 
l’astrologue bien connue, chargée de cette ru­
brique à la Vie Mystérieuse.

Consultation abrégée par la voie du journal, 
2 francs; consultation détaillée par lettre par­
ticulière,3 francs. Adresser mandat ou bon de 
poste à madame de Lieusaint, aux bureaux du 
journal, en indiquant la date de sa naissance 
(quantième, mois et année) et si possible l'heure 
de la naissance.

Mme Marguerite L, D. —  V ouh ôtes signée par Sa* 
turne dans le Capricorno. Mauvais signe pour les 
choses du cœur, chère niadamo, mais oxccllont quant 
aux bénéfices matériels. Do grandes chances d’ar­
gent vous attendent en 1910 et en 1911. Vous avoz 
beaucoup souffert, mais vos chagrins vont se ter­
miner. Voyage agréable celte année. Vous ôtes née 
un lundi. Jour favorable : samedi ; couleur : orange ; 
métal : plomb; pierre : onvx ; maladie : os.

L. B. B. Bordeaux. — Vous avez dû lire votre ré­
ponse. Où faut-il vous retourner votre franc supplé­
mentaire ?

Amy L. — Vous n'avez pas â vous excuser, mais

Jeanne L  28. — Jupiter -vous protège dans le 
Lion. Vous êtes née'un samedi. Bonne santé, vie 
très longue; générosité, magnanimité, caractère 
excellent sous tous los rapports. Héritage très 
important en 1913, vous pouvez y compter, mais 
vous ferez bien de fouillur partout, car une somme 
considérable sora cachée. Peines do cœur qui auront 
leur fin cotto année. Vous ferez bion de me demander 
une lettre particulière. Jour favorable : jeudi ; cou­
leur : orange ; métal : plomb ; pierre : onyx ; maladie : 
douleurs. Talisman astrologique â porter.

Marcel, Paris. — la Je vous adressai le talisman 
contre mandat de cinq francs; 2* M. Donato. à qui 
vous pouvez écrire, vous répondra gracieusement.

Aline L. B. — C’est un lundi et non un dimanche 
que vous êtes née, chère madame, et Vénus vous signe 
dans 1a Balance. 1* Oni, vous anrei, sinon un complet 
bouheur, du moins une tranquillité parfaite pour la 
fin de vos jour» : 2* Je ne vous vois pas seule en 1910, 
et suis certaine qu’à celle époque, un grand change­
ment va se produire dane votre existence ; 3* Vous

quitterez pas Taris, et ferez seulement uu voyage
-, attifa ti'iin ftituil ‘  ’ -

Adélaïde. Emmetine. — Vous ôto» signée par Sa­
turne dàns la Balance. Vie mouvementée, avec alter­
natives de chances et de revers, famille défavorable. 
On vous a rendu le mal pour le bien et votre cœur 
est un peu meurtri. Ne désespérez pas cependant, 
il  y  a encore de bons jours pour vous, et la lin de 1909 
vous sera 1res favorable. Un deuil encore qui vous 
forcera à un déplacement, deuil susceptible d'héri­
tage. Joor favorable : samedi ; couleur jaune; métal 
fer; pierre : améthyste; maladie : visage; muscles.

Iza la  Curieuse 16. — C’est 1a lune.chure curieuse, 
qui vous influence dans l'Ecrevisse. Et ce signe vous 
donne une petite t«'te folle, capricieuse, changeante. 
Tout ceci est 1res gentil à \otte âge, mais il faudra 
cependant chercher a arrêter votre pensée sur des 
choses sérieuses. Un boa a ‘mariage vojis attend si 
vous le voulez, en 1911, avec un ami d’enfance ou un 
parent. Vous connaîtrez les chagrins d’amour, vous 
qui riez des autres. Villégiature agréable cette année, 
mort d’un parent déjà malade. Jour favorable : lundi; 
couleur :'blanc; métal : or; pierre : chryaolitho; ma­
ladie : cœur.

Thérèse 65. — Mercure vous protège dans le Ver­
seau. Vous avez dû beaucoup souffrir par le cœur, 
mais votre fin d'existence, sera calme et a l’abri des 
soucis d’ordre sentimental. Vous êtes arrivée au port, 
et comme votre vie sera lougue, vous aurez encore 
de nombreuses joies; joies de tendre affection, et 
joies de voir du bonheur à ceux que vous aimez. 
Rien à craindre au aujet de l ’argent, ce n’est pas la 
grande fortune; mais e'uat l'aisancc assurée. Jour 
favorable : mercredi ; couleur : Jauoe : métal fer ; 
pierre : améthyste; parfum do Mercure; maladie à 
craindre : poitrine.

Mary d’Alger. — Vous ôtes née au samedi de 
l ’année bissextile 1990, et c’est Jupiter qui vous

lusion. Maintenant votre union eat inscrite en 1910, 
avec un homme veuf; pat de grosse fortune, mais 
une belle aisance. Vous ne resterez pas an Algérie.

Héritage, don ou loge, chance d’argent en 1911. Jour 
favorable : jeudi; couleur : orange; métal : plomb; 
pierre : jais; maladie : douleurs.

A plusieurs — Oui, je  peux vous fournir toutos les 
pierres zodiacales, en bagues consacrées astrologi­
quement au prix de 30 francs. Seul le diamant vaut 
100 francs. Il faut m’envenrer la grosseur du doigt 
prise avec un morceau de ficelle.

V. //. — Vous n’iodiqnex pas le sexe de tos trois 
consultants, ce sera un retard de trois semaines 
pour vos réponses. Veuillez me donner de suite ce 
roosoignoment.

Désespérée 220. — _ Mars vous signe dans la Bé­
lier. ot Mercure amène la Balance à l’ascendant do 
votro horoscope.L'un corrige l’autre. Jusqu’à présent 
la vio no vous a pas souri, mais prenez courage; un 
héritage on 1910 va remettre tout en ordre. Vous ne 
rostoroz pas dans lo commerce qui ne vous est, du 
rosto pas favorable et vous irez habiter la cam- 
pngno. Méfiez-vous des fausses amitiés, de la fa- 
millo qui no vous ost pas favorable. Jour favorablo : 
mercredi; couleur’: jaune; métal : fer; pierro : 
améthyste. Domandez-moi le parfum de Mercure.

i  speranee à L. — Mars vous influence dans lo 
12* degré du Scorpion ce qui indique de grandes 
peines de cœur, et une liaison qui se terminera 
tardivement par un mariage. 1* Oui, ce sera avec la 
personne on question, mais difficultés à cause de sa 
position et de sa famille. 2* Jamais de grosse for­
tune, mais une très belle situation par votre mari.
3* oui, un gros deuil en 1910. 4* Pas de voyage cette 
année. 5* Si vous ôtes malade, ce sera au ventre. 
Jour favorablo : mardi ; couleur : rouge ; pierro : to­
paze ; métal : argent. Parfumez-vous avec le parfum 
de Mars, vous serez irrésistible.

Margot n• lb&. — Vénus vous protège dans le 
signe du Bélier, ce qui ost pour vous uo gage de 
mariage intéiessnnt, mais plus heureux par le cœur 
que par l'nrgont, Caractère bizarre, mélange do 
gaité et do subito tristossn, mnnquo de volonté, un 
pou do parusso d’esprit. En 1911, vous aurez une 
grosso surprise, qui fncilitora votre établissement. 
Prenez dos fortifiants pour combattre les pâles cou­
leurs, et soyez plus docilo aux conseils de ceux qu: 
vous aimant. Jour favorable : vondredi ; couleur : 
blanc; métal : or; pierre: chrysolitbe; maladie à 
craindre : cœur. Portez le talisman astrologique.

Troty n* l ift. — Vous ôtes ne un samedi, cher en­
fant. sou» l'egide du Soleil dans le signe do Lion. 
Et votre destinée t'annonce brillante sous tous les 
rapports. Un peu taquin, déjà frondeur,'vous ayez «ne 
vive intelligence, et vous devez surtout réussir dan» 
les lettres, les arts et les sciences, si vos parents 
poussent loin votre instruction. Longévité, santé 
excellente a partir de l'âge de vingt ans: vous devez 
voyager beaucoup et avoir un nom illustre. Pour 
cela II faut travailler, et vous travaillerez n’est-ce 
pas ’  Jour favorable : dimanche ; couleur : orange : 
métal : plomii; pierre : onyx; maladie à craindre : 
estomac.

Touioun triste n• 225. — Pourquoi être toujours 
triste, ehèro madame ? Vous savez bien que les 
larmes appellent les larmes, que le chagrin appelle 
le chagrin. Et vous osez vous dire vieille, vous qui 
n’avez pas quarante ans, et â qui la destinée réserve 
de grande» chance» ! 1910, 1912, 1913 (1911 sera 
quelconque) seront des années privilégiées pour 
vou». Vos peines viennent de ce que vou» vous êtes 
toujours sacrifiée pour la famille, étant née un jeudi, 
sous l’influence de Mercure dans les Gémeaux ; mais 
ne vous dt-rouragc* pas, ne soyez plus triste, il v a 
encore de beaux jours pour vous. Jour favorable : 
mercredi ; routeur violet ; métal ; étain ; pierre : 
saphir; maladie : foie.

faut-il rsperer f — Je o’ai pas à vous juger, chere 
madame. Chacun a le droit ici-bas de chercher sa 
part de bonheur, et je  sui» persuadée en relisant 
«olre ciel horoscopique que vous aurez cette part ; 
peut-être un peu tardivement, mais certainement 
Vou» lui pardonnerez ses incartades qui sont dans 
sa nature, mais comme vous le ditos si bien, il vous 
reviendra dans deux ou trois aos. assagi, et il 
»e reposera dans votre grande affection. Mais soyez 
calme et ne pleurez plus, les larmes enlaidissent, 
d’abord; ensuite elles appellent les larmes. Pour­
quoi ne me donnez-vous pas une adresse poste res­
tante ? J» vour écrirais une lougue lettre.

J. P. M. A. — Vous ôtes signé monsieur, par Mar», 
dans le Scorpidu. Il faudra vous méfier du mariage 
et ne choisir une épouse qu’à bon escient. Je ne 
vois pas de mariage pour vous du reste avant 1915. 
Comme les astres signeot et ne prédestinent pas, 
Vou» pouvez toujours lutter contre 1a destinée. Au 
point de vue matériel vous réussirez, et de grandes 
rhaoees d’argent vous attendent de 1919 à 1915. 
Jour favorable : mardi; couleur ; orange.; métal : 
plomb ; pierre : onyx ; maladie : douleur».

y le turine Etoile. — Mercure vous influence dans ln 
Vierge ; c’est un mauvais signe pour le cœur, et 
merveilleux pour l'argent. Bien que jeune vous avez 
dû déjà avoir des déceptions sentimentales, Vous en



enfanta. Voua en aurez
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connaîtrez la vraie tranquillité de ce côté qu’à l ’âge 
de tronte ana. Si voua âtea abonnée à U  fie  Uy,te- ■ 
ruas». a  faut «voir foi dans notre petite acarabée 
qui voua protégera. Voyage heureux en 1909 ; en 
1910, deuil auivi d'héritage. Jour favorable : mer­
credi ; couleur : orange; métal : plomb : piorre : jaia- 
maladio : oa.
. Karyban. — Saturne, planète des.larmea, voua 
influence dans le Sagittaire. Heureuaomont pour 
voua que Vénus se présente accompagnéo du Lion A 
1 ascondnnt de votro horoscope, ce qui fait compen­
sation, et indique quo la dernière partio' de votro 
vie sora meilleure quo la première. Vous sorez bal­
lottée par la vie, tantôt en haut de l'échelle, tantôt 
en bas, mais toujours protégée providontiollomont. 
Vieillosso à 1a campagne, entourée d’afloctions. Jour 
favorablo : samedi ; couleur : bleu ; métal : morcuro ;

Parfum do Satnrno; pierre: agate; mnladio : gorgo.
ortez le talisman astrologique que je vous adresserai 

contre mandat do cinq francs.
C» 3. “ ■ Impossible de dresser un horoscopo 

sans avoir lo soxe du consultaot. Lo mot c per­
sonne » ost omployé pour les deux Boxes. Envoyoz- 
moi ce ronsoignemont.

Un ami des sciences occultes. — Vous êtos né, mon­
sieur, un Jundi, ot Mercure vous signe dans lo Lion. 
Ce sont la d'oxcollents présages do vitalité et do 
fortune, malheureusement je trouve à l'ascendant do 
votre horoscope, la Lune, dans los Poissons, qui 
vient mettre quolques bâtons dans los roues, ot 
indique choz vous, surtout au point do vue senti­
mental, un manque de volonté qui pout vous nuiro 
dans la vie. 11 faut vous observer, cher monsieur, et 
étudier la volonté, cette pierro do touche du bou- 
huur. Héritage certain en 1915, voyages nombreux 
ot productifs. Ennuis au sujet d’un onfant. Jour fa­
vorable : mercredi: couleur : vert; métnl : argent; 
piorre : perle ; maladie : tète. Portez le talisman do 
Morcure.

Une petite Saumuroise. — Les réponsos son! tou­
jours dans le deuxieme numéro qui suit la demande, 
il m’est impossible do faire autrement : 1" Oui. vous 
changerez de maison et de pays avant la fiu de 
l ’année ; 2* Ce changement sora plutôt avantageux 
pour vous; 3» Rien n'indique lo mariage, mais plu­
tôt une grande affection ; 4* Pas do grosso fortune, 
mais une honnête aisance; 5* Vous no soro/. pas gé­
rante toute votre vio, ot je voue vois, daus quelques 
années, une position où vous soroz complètement 
maîtresse. Avenir du calmo.

Cendritton attend le prince c h a r m a n t Morcuro, 
c’est la planeto do l’argent, Vénus lo plauèto do l’af- 
fectiou ; leur rencontre ne peut donc apporter que de 
grandes joies morales et matérfellès. Ces joies je  ne 
peux les définir, il faudrait consulter une somnam­
bule Le voyage sera fait dans des conditions
a réables ; par conséquent avec ceux qni vous 

lisent. Je vois la mer. Vos déceptions seront 
d’ordre sentimental, et la brouille aura lieu â cause 
de ces déceptions. Mariage certain en 1911, peu 
d’enfants.

M. H., lecteur assidu. — 1* Jupiter vous signe dans 
les Poissons et Saturne passe souvent dans votre 
ciel horoscopique : mauvais présage au point de vne#

peux vous désigner exactement l'époque 
dépasserez soixante-sept a as, m ai»-il 
méfior des doulenrs rhumatismale» on de 1a goutte 
au pied qui vous guettent; suivez an régime rafraî­
chissant. Du jugement par Jupitor; jamais degrando 
fortune, mais uuo heureuse aisance. Jour favorable : 
jeudi; couleur : violet; métal : étain; pierre : 
saphir; maladio : douleur».

Un voyageur. — C’est Morcure qui von» signo 
dans lo 25* degré du Verseau. Mauvais signo on 
offot monsieur pour les choses du cœur. Cependant 
votro horizon sentimental s’éclaire en 1910, avoc 
quelques chances de mariage heurenx. Ne comptez 
pas sur colto parente. Changement de situation, 
mais p « ' avant 1912. Du reste no lâchez pas la proio 
pour l ’ombro. Jour : morcrodi ; couleur : noir; 
piorre : turquoise ; métal : argent; maladio : cœur.

Trop de malheurs. — Votro signe n’est pas défa­
vorable daus la seconde partio ae la vie. Le Bélier 
dans son 30* dogré subit d’abord l’influence de Mars 
et do Saturno, puis dans la III* maison, reçoit l ’ in- 
fluouco pacificatrice de Jupitor. Ne désespérez pas, 
los larmes appellent le malhour. Je vois pour vous 
uno fin d’oxislence calme ot à l ’abri des soucis ma­
tériels. Oui, je  peux vous adressor le scarabée, sans 
vous abonnor, mais il vous coûtera 3 francs.

Mignonne b> une. — J’ai répondu à votre premior 
pseudonyme dans le numéro 4 de la Vie Mystérieuse, 
Nous no donnons pas l’adresse de nos collabora­
teurs. Ecrivez 4 M. N’Hutter à la Vie Mystérieuse et 
nous lui transmettrons votre lettre.

Courrier graphologique.

Ceux de nos lecteurs qu i désireront une ana­
lyse de leur écriture (caractère, p o rtra it phy­
sique et moral, présagés) devront s'adresser 
ou professeur back , graphologue, dont la 
science el la perspicacité sont sans rivales, et 
qui est charge de cette rubrique a la Vie Mys­
térieuse.

Consultation abrégée p a r la voie du jo u r­
nal, 2 francs; consultation détaillée par lettre 
particulière. 3 francs. Adresser mandat ou bon 
de poste à M. le  professeur Dack en envoyant 
un spécimen d'écriture et, s i possible, une si­
gnature.

A. Z, 48. Tours. — Je ne suis qu'un des rouages 
de la Vie mystérieuse, ce que vous me demandez là 
regarde uniquement l’administrateur, auquel je vous 
prir de vous adresser.

Jean Rit. — Le scripteur est d’une intelligence 
moyenne, mais d'noe bonté très grande, et ceci 
compense cela. Pas d'initiative, mais peut être utile 
sous une habile direction. Est capable de dévoue­
ment envers ceux qui l’aiment et qui ne lui leront pas

trop sentir son infériorité intellectuelle dont II a 
conscience. Ecriture d’un brave homme digne d'es­
time et d’affectioa.

Une évaporée. — «  Connais-toi s, dit la sagesse 
des nations. Et vous vous connaissez bien, made­
moiselle. Oui, vous ôtos uno évaporée, c’est-à- 
dire un esprit v if, alerte, romuant, avec un carac- 
toro changeant, dos idées qui tournent an vont 
comme votre jolie tôto; pas do «  jugootto » ,  pas do 
ponsors graves, mais des fantaisies qui vous dé-

Claisent aussitôt réalisées. Oh! comme vous auriez 
osoin d'un grand amour, commo vous auriez bo- 

soin do pleurer un peu. Un < peu do malheur » se­
rait pour'vous un «  grand bonhour. ■

Clochette des Bois. — Ecriture do sensibilité et de . 
bonté, mais en même tomps de volonté. La scrip- 
trice réussira dans la vie, pnreo qu’elle sait où ello 
va, co qu’elle veut, et qu'ello saura agir pour ut- 
toindro son but. Elle dovra pourtant so défier do 
son cœur qui pourrait l ’ontralaor. Amour des belles 
choses, du luxe, de l'art, do la parure et du théâtre; 
femme qui fera honneur à l ’hommo qu’ollo distin­
guera.

Jeannot Lapin. — Bod cœur, mais un pou 
d’égoïsme. Le scripteur aimerait so laisser vivre, 
sans complications, sans fatigues, sans démarches 
onnuyeusos. Bon travailleur ot intelligence active 
copondant ; sa paresse n’est qu’uno parosso d’esprit. 
Tompéramont sensuel, imagination vivo, fidélité, 
amour de l ’argent, sans avanco, plus pour los autres 
que pour lui. Réussira, s’il veut secouer un pou son 
apathie morale, et apprendre la volonté, source vive 
du bonhour.

Henri Sedan. — Ecriture d’ uno homme calme, 
pondéré dans les actes extérieurs do l’existence, 
mais d’uno vive sensibilité intérieurement. Intelli­
gence, savoir-faire, connaissance do sa profession, 
honnêteté native, propreté morale ut physique, 
bo'ûté extrêmo. Sera un bon époux et un bon père et 
fora le bonhour de la femme qui l ’épousera. Une des 
meilleures écritures qu’il m’ait été donnée d’ana- 
lysor.

I l . — Le scripteur manque de volonté, et c’est là 
son moindro défaut; la colore et la sensualité peu­
vent aussi l'autratner sur une pente fatale. A côté de 
cela, une énorgio qui pourrait ôtro employée plus 
utiloment, de grandes qualités de cœur, de l ’initia- 
tivo, d’excellents projets... qui restent à l ’état de 
projots. Pou do chose pour arriver à un bon résul­
tat : do l’énorgie, de la suite dans les idées, et... 
l'omploi quotidien du tub â l’eau froide. Je vous 
envoie, pour vous être agréable, la Vie Mystérieuse 
poste restau te, mais ceci ne me regarde pas Pour 
ces réclamations il faut vous adresser à l'adminis­
trateur.

Piret, Bourg. — Le scripteur possède une grande 
imagination et une nature vive. Beaucoup plus d’i­
magination que de raison. Capable d’un effort céré­
bral, mais se refusant aux démarches nécessitant on 
dérangement. Caractère, gai, primesautier. Philoso­
phie douce, voit les iojustices elles méchancetés de 
l'humanité, mais ne s*en indigne pas. Réussira dans 
la vie autant par ses défauts que par ses qualités.

Proc» Dack.

NOS PETITES ANNONCES
En présence du succès considérable de la V it M yttéricute et pour répondre au désir exprimé par nos abonnés et nos lecteurs, nous avons 

ouvert un service de petite» annonce, économique» réiervée» aux p a rticu lie r», permettant de chercher ou d’offrir un emploi, d’échanger on de 
vendre un objet d’art, nn livre on un meuble, de trouver un professeur, une domestique, un concierge ou un jardinier, d'échanger des cartes 
postales, de vendre on de loner un immeuble, etc., etc.

P R I X --------  Ces petites annonces sont tarifées à cinq centimes le mol, à la condition de n’avoir aucun cachet commercial. Nons accep-
D E S --------- ferons cependant les annonças commerciales dans cette rubrique, mais an prix de o fr. Xb le mot. — Les petites annonces
P ET IT ES  —  devront être remises an bureau du Journal (ou pourront être envoyées par la poste, en timbres français, maDdat, ou bon de 
ANNO NCES poste) si jours avant la parution du numéro qui devra les contenir.

P O U R ------------  Pour simplifier le service des réexpéditions, ceux de nos lecteurs qni répondront à une petite aunonce ne contenant
REPO N D RE  —  pas d’adresse devront envoyer à l’administration de la Kù M y ité ru u », une enveloppe en blanc, timbrée i  0 f r .  10, sur 
AUX P ET IT ES  laquelle ils écriront simplement le numéro de l'annonce. Nous nous chargeons de transmettre les lettres aux annonciers, 
ANN O NCES —  tout en déclinant toute responsabilité sur le résultat de la  transaction , ou le défaut de réponse.

A C H A T  — V E N T E

Ia» débuts d’on magnétiseur. Chef-d’œuvre du 
genre. Prix : S francs* Aux tecteurs de ce journal, 

1 ir. T6 seulement (franco.) Suard, dépositaire, 
30, rue des Boulangers.

Lecteur de la Vie Mystérieuse désire acheter d’occa­
sion le Traité de Magie pratique de Papas. A-101

K aotiseura, Magnétiseurs, demande» à 1a Maison 
orice, 25, rue Péclet, Paris, son catalogue de 

miroirs rotatifs hypnotiseurs, f* contrp timbre 0,10.

D IV E R 8 OFFRES ET DEMANDES D’EMPLOIS

CAR TE S P O S T A LE S
Denis, à St-üuon, échange car Iob-vüm  toüi pays« uouia, a di-uubu. ocubuj

• Offre toujours valable.

m



------------------------------------------------------------------------  L a  TTE MYSTERIEUSE  ____________ _________
V ie  M ystérieuse ”  déc lin e  tou te responsab ilité  quant au x  annonces pub liées. P r iè r e  d ’ad resser correspondances»dA a a  J  a a  J  a  a a ^ a a I  i~m — a  w i  a a S a  a 4a  r t  i a n  a é  a  — ■ M M  A  A  M M  ^  m  A  «  J . .  . .  .  .  . _ -  _ .  .. .1 .  J  .  M   J  «  •  . •  .commandes, dem andes de renseignem ents, etc ., d irectem en t aux noms- e t  adresses personnels  de chacun des annonciers.

M A G I E
^ttenforçani,
odO'électroTdc,

Y In II Toute personne, soucieuse de son avenir doit posséder U tapa aystérim S  sôaaüfuta 
l WJ "  "  TOUTE PUISSANTE", dernière création des études magnéttajeaet *yP°o«Oues, 
| Y  I  donnant matbétnatiquemem le POUVOIR PERSONNEL qui tait RÉUSSIR eo TOUT 
f I / Succès certain, surprenant, mais naturel.
\ 1 / Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés;
I 1 1 Messieurs, tous vos protêts, toutes vos ambitions réussiront au deli de vos espérances.

G  R  A T I  S  petit /ivre in d iq u a i la fa çon  tTacquérir la Subtile Puissance; U  demander au
Professeur D ’A R IA N Y S ,  42, v illa  des Violeltea, près T O U L O U S E  (Hto-Gne). ris»!

tïste hindou, cx-initiate 
du couvent de K a n v a lla n a . en ‘un S 
p e r b e  volume édité par l'Imprimé]

ETRE EPATANT ‘  îl%
en toute réunion ou  l’on s'amuse.

KHE «t FAIRE BUE estoj. rxAn aértsae et IH  
à 1» 8 **1 » faite l " . l  5. r. fia i. St-fcafc,hjfc

roua i t t n r t t  A lbum  illustré, fJ0paj.,MO

■  V IE N T  D E  P A R A IT R E  —

LA CHARMEUSE 
p ab D'ENFANTS

JU LES M A R Y  C0LLECTI0N

du L i v r e  N a t i o n a l

Royale de Bombay, in itie  dune faço 
- n  -  p ra t iq u e  aux pouvoil

J terribles des pagodes hii

Ce livre, malgré sa vt
leur, son luxe et sa puissante document! 
lion, est envoyé f r a n c o  contre la somit
modique de C in q  francs à toute demand 

accompagnée du montant
IDDCC ! B doit se lrouver « ntr® HTn tu  ’ mains de tous ceux qt 

veulent fo rc e r  au biei 
ou par l e n  vo û te  m en t s 
défendre contre toute al 

spondre : taque de leurs ennemis.

■ ------------  - V O U L E Z - V O C  H
CO H U A IT  RE p rtse il, passé, » T * i r  ?  D . a u o H , ,  l e »  C U T IS  P A lU IT U  : 
f a  c a r te s  e t  e x p l ” ,  f r a n c o  1 f. 50. —  C O NNAITRE l e s  l y iU r e a i  
la la lflT D om a n des  l 'o u v r a g e  d o  M » « d e  M a g u e lo n e .a v e c  104 de* 
a in » ,  fr a n c o  1 f .  25 . — C O NN AITRE  T jié ia tltéM . ré osaifea f i t  T C o i» 
• " l i e s  leSPB lN I :  b o i t e  e t  n o t ic e  fr a n c o  4  f .  50 —  1K0 M  71 T lM f  
KSTPT11I3 e t  l i v r e  e x p l i c f ,  f r a n c o  8 f . -  T r è s  r e c o m m a n d é a n x  
d a m e s  e t  d e m o is e l l e » .  t c . m c  aasdU B irü ttoa t, l l , r .  P a rs* », Psrt».

K A D I R ,  V i l l a  P a s t e u r ,  S A I N T - Q U E N T I N  (-4isn« 
F r a n c e .

Roman angoissant s’il en fût, où le malire 
JU LE S  MARY s'est surpassé et sa ii tenir le 
lecteur en baleine jusqu'à la fin du volume, 
tout en le captivant et l’iutéressant au plus 
haut point.

En venu chez Uns les Libraires et Marchands de 
Joarnanx. Envol franco centre 80 cent, adressés 4 l'AD- 
■DÜSTRATIQN DO UYBE JUTIOHAL, 8, me St-JOîfph.

CORSETS SUR MESURE
LES MODELES LES PLUS SIMPLES

LES MODELES LES PLUS MICHES

\ ° *  DENISE DELP I ERRE
77. ra ibcore Salat-Denis. PARIS

BO N M A R C H É  —  É L É G A N C E  
CORSETS ANATOMIQUES 

»nt porteur de cette annonce a droit à 10 •/• de remise

OISEAUX à la MAIN.

VOULEZ-VOUS P ré d ic t io n s  très sé rieu ses  su
tout, par taro‘8. Corresp. Consul!

3  fr. et 5  fr . , de 1 h. à 7 h., SOh, Faub. Saint Denis.

35. rue de l'Arbalète, Pari*. JEU Dl 
306 TAROTS, SECRETS DE U  MAIN. etc.
“ “  * CorretpoodaoC*

w v u o b u  «MA w u a ,  WWW IM H  u u v v o s ,  r w H U A D ,  U l U a V U I ,
gagner des sympathies, de l'am itié, apprenez à  connaître, 
le M A G N E T ISM E  PE R SO N N E L , la science qui donne aux 
actes de la  vie leur direction et permet de les conduire dan< 
la sens de ses désirs.

U  M agnétism e personnel reconnu de toutes les 
sommités du monde scientifique, est la clef de tous les pouvoirs, 
la force dont dépend la destinée.

Grâce à  des méthodes pratiques extrêmement faciles, 
donnant des résultats Immédiats sans le concourt d'aucun 
instrument ni l'achat d'aucun accessoire, U n'appartient plus 
qn’à soi-même de régler sa destinée.

Si donc vous déslrex c h a n g e r  v o t r e  mxlmlmnom, 
d a  v e n ir  r i c h e ,  g a g n e r  dam a ym p a th /em , dm 
i 'm m tUm , envoyex Itmp/smsnt votre nom et adresse au 
professeur L .  T IS9E R A N T , 13, rut Eu Hdore, à Elbtut, 
(Seine-inférieure) ; Il vous enverra G R A T IS  et F R A N C O  une 
notice sur son Cours de  M agnétism e pers< nne l à la 
portée de tons. Après cela vous serez émerveillé des résolut» 
obtenu» et vous nous serex reconnaissant toute votre vie de 
vous avoir donné ce conseil •* .

depots 2 francs.

La Santé par les Plantes
TISANE DES BENEDICTINS 0E KERSAC

Laxative, dépurative, rafraîchissante, fait dispa­
raître toutes les impuretés du sang : indispensable 

pour avoir une santé parfaite.
LA BOITE. O fr 9 0  franco. -  4  fr. 6 0  LES 6  BOITES 
Dépét général : G lItANP, ph— . 917. ru» L»fav»Ue, PARIS

M ~  IRMA, 7. ru» Tiwoo, Paria, 
par ses carlM, Ml »»c r «U , fait 
réussir «a tout. Consaltes-U,
vous acres Ciaaervelltée.
Env. date aalssaace, écritue at 1 fr.

Le succès de noire Prime
tuile, le ravissant S ca ra b ée  
consacré, en épingle de cravate 
ou broche de a obtenu un
succès consûl/rabléEüJnoins d'un 
moisj U (0s mille wjrlbèes ont été

d e m e u r a n t

S o u s  c e  p l i  j g (4) m o n t a n t  d e  T a b o n n e m e n t  en  

C o m m e  P r i m e  g r a t u i t e , v e u i l l e s  m 'e n v o y e r  (tt)
s c a r a b é e  q u e  v o u s  o f f r e s  g r a t u i t e m e n t  à  v o s  a b o n n é s ., S IO N A T U B B  :

SI Nom el prénom.
I Adressé compléta (département et bureau «t > poste).

RI Indiquer de quelle date doit partir l'abonnement.
Baver U  somme iaollie enlvaat qu'on habite 1a France (5 fr.) ou l'Etrao-

et les
fakirs ont consenti à noiis céfâ &caflMille bestiales magiques.

Que les retardalaires se press Aid donc, car il le pourrait que nous ne 
puissions plus fournir à toutes U  demandes du merveilleux talisman de 
bonheur. Indiquer, en envoyant le prix de Vabonnement d'un an (5 fr. 
pour la France, 6 fr. pour l'£tranger)} si l'on désiré la broche ou iépingle 
de cravate.

la bijou choisi : broche ou épingle.

U  Gérant :  V ictor JOB.


